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Chers ami: 


À l'issue de la dernière Assemblée générale de 
notre association, le bureau de la Société d'Études 
Omnithologiques de France m'a fait le grand hon- 
neur de m'élire au poste de Président. Depuis long- 
temps impliqué dans les actions de notre associa 
tion et conscient des responsabilités nouvelles qui 
m'incombent désormais, je voudrais en ce début de 
mandat, faire part ici, de mes pensées respectueuses 
et amicales à trois de mes prédécesseurs : Noël 
MayYAuD décédé en 1990, Camille FERRY et Bernard 
FROCHOT qui m'ont, tous trois, toujours accordé une 
amitié sans faille et tracé la voie. 

Il est loin le temps où en culottes courtes 
mes débuts au sein de l’omnithologie “offici 
ÿ a tout juste un demi-siècle j'adhérais avec enthou- 
siasme au Groupe des Jeunes Ornithologistes nou- 
vellement créé et dont je venais d'apprendre l’exis- 
tence en feuilletant un magazine de mode, féminin ! 
Depuis, que de rencontres, que de déplacements, 
que d'observations sur le terrain, que de recherches 
ou autres travaux plus ou moins scientifiques, en 
nature ou en bureau. que d'heures passées aux côtés 
de notre communauté ornithologique. Dévoré par 
une passion de tous les instants, j’ai toujours * 
entre une activité devenue professionnelle, les 
contacts avec nos amateurs et ma vie familiale 
Mes plus beaux souvenirs personnels et commu- 
nautaires ? [y en a tant ! En premier lieu, je place- 
rai en tant que jeune ornithologue, ma rencontre 
comme guide dans les Albères avec le compositeur 
musicologue Olivier MESSIAEN puis mes relations 
permanentes avec les “bagueurs” du Centre de 
Recherches sur les Migrations des Mammifères et 


ÉDITORIAL 


des Oiseaux devenu plus tard le Centre de 
Recherches sur la Biologie des Populations 
d'Oiseaux au sein du Muséum National d'Histoire 
aturelle. La direction des stages ornithologiques 
très longtemps assumée à l’île d'Ouessant, m'a 
laissé d’inoubliables souvenirs mais que dire des 23 
Colloques Francophones d'Ornithologie que j'ai 
organisé en totalité, avec mon équipe familiale 
avant de passer la main.? 

“Tous ce temps m'a permis de voir évoluer le “pay- 
sage” ornithologique français, le POF comme il 
nous arrive parfois de l'appeler familièrement 
aujourd'hui, C’est ainsi que j ‘ai vécu la fin de l’or- 
nithologie “aristocratique”, celle qui observait les 
Grosbecs dans les allées des pares des châteaux ou 
encore exigeait d'être parrainé pour postuler à être 
membre d'une association nationale! Puis la 
“démocratisation” s'est mise en marche, favorisée 
par des périodes de loisirs plus nombreuses, des 
possibilités de déplacement plus faciles, la multipli- 
cation des publications et surtout l'édition de 
remarquables guides d'identification, le tout com- 
plété par les progrès des appareils d'optique, photo- 
graphiques et cinématographiques et encore ceux 
de l'enregistrement sonore. 

Il était impossible de se tenir à l'écart de ce mouve- 
ment qui nous a entraînés inéluctablement vers des 
effectifs et des associations de plus en plus nomb- 
reux, des observations de plus en plus rapides, vers 
la vogue des “coches” et vers les dénombrements 
malheureusement parfois dénués de protocole 
rigoureux et de buts précis. Un point capital a été le 
lancement des premiers atlas nationaux à l'initiative 
de Laurent J. YEATMAN alors président de la Société 
Ornithologique de France. Son action, relayée par 
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sa fille Dosithée YEATMAN-BERTHELOT, à freiné 
avec bonheur, pour un temps, une “balkanisation” 
intempestive de groupes régionaux, départemen- 
taux, voire urbains. La mode des enquêtes qui 
avait vu le jour lors du lointain G.J.O. a fait flores et 
permis d’engranger rapidement avec le secours de 
l'informatique, des résultats dont la réalisation 
aurait été impossible par un seul ou un petit groupe 
de quelques-uns d'entre nous. 

La détérioration croissante de l'environnement, les 
constats calamiteux mis au jour, ont développé et 
ancré le concept de protection qui devint dès lors 
indissociable des études menées sur le terrain. Puis 
ce fut la découverte tardive par les instances uni 
versitaires et les instituts de recherches de l'orni- 
thologie scientifique et sa reconnaissance enfin 
officielle. De nouveaux talents épaulés par une 
foultitude d° “amateurs” fournisseurs d’une masse 
considérable de données rigoureuses, pouvaient 
s'exprimer pour épauler les institutions politiques 
dont les demandes se faisaient de plus en plus pres- 
santes. 

En 1993, le moment est venu pour les deux sociétés 
scientifiques nationales d'omithologie, de ‘unir et 
de publier une revue unique capable d'accueillir et 
de diffuser les travaux de très bonne qualité effec- 
tués sur l'hexagone et outre-mer, travaux dont le 
nombre ne cessait de croître 

Du fait d'une politique éditoriale stricte, mal vécue, 
nos scientifiques professionnels de “haut niveau” se 
voyaient cependant, dans l'impossibilité d'adhérer 
pleinement à cette voie alors qu'à l'opposé, les orni- 
thologues de terrain, aux effectifs devenus plétho- 
riques rechignaient à s'investir dans la rédaction 
contraignante d’articles et se tournaient de plus en 
plus vers la seule recherche des raretés et la réalisa- 
tion de décomptes tous azimuts. Une nouvelle revue 
nationale qui leur était d'ailleurs spécialement des- 
tinée, voyait le jour et recevait aussitôt un très bon 
accueil. 

Quelles explications peut-on trouver à cette muta- 
tion qui semble prendre une tournure de plus en plus 
rapide élargissant chaque jour qui passe, le fossé 
entre la “base” et ceux qui se situent volontiers à 


l'écart, au sommet! Nous sommes persuadés qu'il 


git Ià d’un problème plus général de société. Le 
contexte économique est devenu une source de trop 
grandes difficultés, a contraint beaucoup d’entre 
nous à des investissements financiers minimums et 
plus ciblés. Le temps presse pour occuper pleine- 


ment les heures de liberté et l’ornithologie qui a dû 
élargir son champ d’action et prendre en compte 
nécessairement les problèmes environnementaux 
ne peut se consacrer essentiellement aux nombreu- 
ses études biologiques, éthologiques et même sys- 
tématiques qui restent encore en suspens. Les 
actions urgentes de sauvetage, de protection ont pris 
le dessus et sans doute pour longtemps mais conve- 
nons-en, les résultats sont là et le bilan est positif, 
même si son rythme apparaîtra trop lent à certains. 
11 faudra encore bien des efforts soutenus. Les orn 
thologues ont été parmi les premiers à tirer le signal 
d'alarme de la nécessité de protéger et si c’est pour 
nous une grande fierté, gardons-nous cependant de 
vouloir “gérer” absolument tout dans cette nature 
dans laquelle nous sommes pleinement intégrés. 
Gestion est un mot détestable que je ne peux 
inscrire dans mon vocabulaire. 

La Société d'Études Ornithologiques de France, 
aujourd'hui? son devenir? Forte de 800 membres 
environ, en liaison grâce à sa revue “A/auda 
pratiquement toutes les sociétés internationales, 
nationales et régionales du même créneau scienti- 
fique. elle a contribué largement en partenariat avec 
nos amis de la revue “Mammalia”, à la constitution 
d’un fonds documentaire “Oiseaux-Mammifères" 
sis au Muséum National d'Histoire Naturelle, unique 
en France et fort de 20000 volumes et 1 500 revues 
périodiques pour moitié encore “vivantes”. 
Accessible à tous: public, étudiants, chercheurs, 
notre “bibliothèque” gérée par Évelyne BRÉMOND- 
HosLer, membre de notre Conseil d'Administration, 
constitue une mine de renseignements irremplaçable 
pour quiconque vient y consulter ou fait appel à dis- 
tance, à son service pour envoi de photocopies et de 
documentation par le biais du courrier électronique. 
Notre périodique trimestriel paraît très régulière- 
ment et les efforts déployés par la rédaction sont je 
l'espère, appréciés par notre lectorat pour lequel 
nous essayons à chacune des livraisons, de faire un 
choix de qualité et suffisamment varié pour que 
chacun y trouve son compte. Remercions, soit dit en 
passant, les organisateurs de différents colloques 
organisés dans notre pays qui nous réservent le plus 
souvent la publication de leurs “Actes”, actualité 
vivante de premier ordre. 

Parmi nos actions positives encore, la mise en 
œuvre d’un Site Internet et aussi notre politique édi- 
toriale qui au fil des ans, nous donne l'occasion de 
mettre sur le marché de nouveaux ouvrages appré- 


avec 
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ciés et nécessaires à une large diffusion des 
connaissances, C’est ainsi que la série “Oiseaux 
de a produit quatre titres qui ont tous quatre, 
connu un grand succès. Après “Oiseaux de 
Guyane” d'Olivier TosraIN et al., “Oiseaux de 
Vaucluse” de Georges OLi050, “Oiseaux de 
Camargue” et “Oiseaux d'Algérie” de Paul 
ISENMANN, comme auteur principal, ce dernier 
continue sur sa lancée et un très attendu “Oiseaux 
de Tunisie” , présenté au XI° Colloque Panafricain 
d'Ornithologie à Djerba (Tunisie) en novembre 
dernier, sera disponible d'ici quelques jou 
De son côté, Claude CHAPPUIS, à produit toute une 
série de CD de chants d'oiseaux qui n'ont pas leur 
équivalent sur le marché. Maghreb puis Afrique 
équatoriale et centrale et enfin tout récemment 
Madagascar et îles de l'Océan indien ont été ses 
cibles” et il n’a pas ménagé ses efforts pour être 
quasiment exhaustif. Son travail original, remar- 
quable de sérieux et de précision mérite que nous 
lui rendions ici un particulier hommage. 
Dans un tout autre domaine, le Ministère de l’Éco- 
logie et du Développement Durable nous a confié 
récemment la rédaction de 57 fiches dans le cadre 
de l'opération “Cahiers d'Habitats”. Sous la hou- 
lette de notre collègue Jean RocHÉ, 31 rédacteurs- 
spécialistes se sont mis à la tâche et l'excellente 
qualité de leur travail a été déjà entérinée par les 
comités scientifiques et de pilotage qui ont validé 
sans restriction, la quasi-totalité des fiches qui leur 
ont déjà été soumises. Le délai qui nous a été 
imparti pour finaliser cette action sera tenu, chacun 
ayant à cœur de ne pas décevoir le commanditaire. 
Nous citerons enfin l’organisation du prochain col- 
loque international de l'European Ornithologist's 
Union qui se tiendra à Strasbourg l'été prochain et 
sur lequel trois des nôtres: Yves MULLER, Bernard 
FRocHor et Pierre MiGor travaillent d’arrache-pied 
avec l'Office de la Chasse et de la Faune sauvage et 
la Ligue pour la Protection des Oiseaux, impliqués 
qu’ils sont, dans une organisation qui se doit de 
faire honneur à tous. 
Est-ce à dire que tout va bien dans le meilleur des 
mondes ? L'autosatisfaction n’est pas de mise. Il est 
des points négatifs qui nous ont contraints à mobili- 
ser nos énergies pour faire face à des actions de: 
tructrices et révélatrices de l’état d'esprit de certains 
organismes et/ou particuliers à notre égard et nos 
adhérents et lecteurs doivent en être informés Deux 
“affaires” récentes nous paraissent ainsi devoir être 


soulignées. Ce fut d’abord une “altercation” avec le 
Président de Association des Fédérations départe- 
mentales de Chasseurs qui est née suite à la publica- 
tion dans “Alauda” d'un article de notre collègue 
Alain TAMISIER qui fustigeait l’organisation de la 
chasse en France. Trop longtemps entretenu, le 
débat a trouvé son terme dans la publication dans 
nos colonnes, d’un “droit de réponse” qui heureuse- 
ment pour nous, n’a pas eu l'effet néfaste que cer- 
tains avaient craint et d’autres sans doute escompté ! 
Plus grave à mon sens, nous avons été récemment 
attaqués en justice par deux coauteurs de notes, 
suite à la publication (demandée par l’auteur même 
des premiers textes) d’un erratum modifiant la qua- 
lité de leur intervention dans la rédaction de ces 
notes. Arguant une atteinte à la propriété intellec- 
tuelle pour ces articles qui n'étaient en fait pour 
l'essentiel que des compilations dénuées de solides 
apports scientifiques, les deux plaignants manifes- 
tement épaulés dans leurs démarches, ont obtenu 
des tribunaux, la condamnation de notre société, 
assortie de lourdes conséquences financières. 
Simple membre de la SEOF, administrateur, puis 
venu à la présidence avec l'intention entre autres, 
de mettre en œuvre en chaque occasion, une poli- 
tique de rassemblement des efforts déployés dans 
notre pays, pour l'étude et la protection des 
oiseaux, j'ai toujours ressenti et je ressens très dou- 
loureusement ces comportements en opposition 
totale avec ma propre éthique. Ces évènements qui 
j'ose l'espérer, ne sont le fait que d’une minorité de 
personnes, tout à leur ambition personnelle et que 
je me refuse à reconnaître comme de véritables 
naturalistes ou ornithologues responsables, n’affai- 
bliront pas mon enthousiasme. 

Notre Conseil et moi-même sommes confiants et 
nous allons dans les mois qui viennent, poursuivre 
nos efforts pour réaliser des projets que nous éla- 
borons dans un esprit de droiture et d'efficacité à 
l'image de nos anciens. Nous attendons de la part 
de chacun d’entre vous, une collaboration efficace 
et vous en remercions très amicalement d'avance. 
Personnellement, je m'efforcerai de ne pas vous 
décevoir et même s’il est un peu tard pour vous 
l'exprimer, je tiens à souhaiter à vous tous, une 
bonne et heureuse année 2005, en compagnie de 
ces oiseaux que nous aimons tant. 


Pierre NICOLAU-GUILLAUMET 
Président de la SEOF 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 73 (1).2005 


OISEAUX DE MADAGASCAR 
MAYOTTE, COMORES, SEYCHELLES, RÉUNION, MAURICE 


BIRDS SOUNDS OF MADAGASCAR, COMOROS, SEYCHELLES, 
REUNION, MAURITIUS AND RODRIGUES 


PIERRE HUGUET & CLAUDE CHAPPUIS 


327 espèces, 4 CD, 


livret de 116 pages SEOF 


(with English texts) 


L'ouvrage présente 327 espèces 
sur les 344 qui peuvent être 
entendues, soit 95 % de 
l'ensemble. Sont prises en 
compte les espèces nicheuses, 
introduites, de passage, où 
hivemantes, c’est-à-dire toutes 
les espèces visibles dans la 
région à un titre ou un autre, 
mais seulement celles réputées 
émettre des sons. 


3- Bird sounds 
Oiseaux de 


58 Euros (franco de port) 
A commandier à le Bibliothèque de le SEOF, MNHN, Case postole 51, 
55 rue Buffon, F-75231 Poris cedex 05 


jour, aucune base de données exhaus- 

tive n'avait été publiée sur les manifesta- 
tions sonores des oiseaux de l'ensemble de 
cette aire géographique. Cet ouvrage consti- 
tue une banque de données de référence pour 
venir en aide à toute personne désirant éten- 
dre ses connaissances sur les oiseaux de 
l'Ouest de l'Océan indien. 
I s'agit donc d'un véritable outil pour la 
réalisation d’inventaires à Madagascar, mais 
aussi particulièrement dans l'archipel des 
Comores, où de nombreux secteurs n'ont pas 
encorefait l'objet d'un recensement ornitho- 
logique. Par ailleurs dans certains cas - 
milieux forestiers denses. oiseaux nOCTUrnes - 
l'ouie est un moyen plus efficace que la va 
pour la détection des espèces. 
C'est aussi un guide sonore qui complète les 
divers ouvrages de détermination par l'image 
actuellement disponibles, en reprenant leur 
ordre systématique. 


til soday, there was no exhaustive data- 
base available on birds sounds jor this 
geographical area. This publication consti- 
futes therefore à fall reference database for 
those wishing 10 extend their knowledge of 
West Indian Ocean birds . 
This is a real 10ol that can be used for cata- 
loguing in Madagascar itself, bur also par- 
ticulariy in The Comores, where numerous 
areas have not yet been the object ef an 
ornithological inventories. In some cases, 
such as evergreen ferests, or nocturnal 
birds, the hearing facior is much more effec- 
tive than sight 10 detect the presence of a 
species in a given area. 
This publication is also a “sound guide” and 
constinues a good source of supplementars 
information complementing the field guides 
describing the identification process using 
the same systematic order: 4 CD and book- 
ler with full English version 
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PREMIÈRE NIDIFICATION DE LA STERNE CASPIENNE Sterna 
caspia EN CAMARGUE ET EN FRANCE DEPUIS LE XIX* SIÈCLE 


Nicolas Vincent-Martin* 


First recorded breeding case of Caspian Tern Sterna caspia in Camargue and in France since the XIX* 


century 


Photo 1 Poussin non volant de Sterne caspienne Sterna caspia. le 5 octobre 2004 en Camargue (© photo N. 
Vincent-Martin).Caspian Tern Sterna caspia non-flying juvenile 5* October 2004 in Camargue. 


Mots clés : Sterne caspienne, Nidification, Camargue, XIX: siècle, France. 


Key words: Caspian Tern, Breeding, Camargue, XIX* century, France. 


* Conservaloire, Études des Écosystèmes de Provence/Alpes du Sud, Écomusée de la Crau, F-13310 Saint Martin de 


Crav. 


La Sterne caspienne (Sterna caspia) traverse 
et stationne régulièrement en France lors de ses 
migrations. Le principal site de stationnement se 
situe en Camargue où les effectifs les plus impor- 
tants sont enregistrés en automne. Ils ont réguliè 
rement augmenté depuis les années 1950 jusqu'à 
aujourd’hui (ISENMANN. 1973; ISENMANN & 


BLONDEL 1981 : ISENMANN, 1993). Les oiseaux 
rencontrés en Camargue sont issus des populations 
du Nord de l'Europe. principalement de Suède 
(ISENMANN 1973 ; STAAV 1977). 

Dans les salins de Salin-de-Giraud nous 
avons pu compter lors des rassemblements en dor- 
toir, 141 individus le 30 septembre 1999 (obs. 
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pers.), 134 le 6 octobre 1999 (obs. pers.), 114 le 
2 octobre 2001 (N. VINCENT-MARTIN, D. COHEZ) 
et 83 le 9 septembre 2003 (obs. pers.). Les obser- 
vations estivales se sont aussi multipliées avec 8 
mentions en juin de 1991 à 1994 (THIBAULT er al., 
1997), et 19 en juin puis 38 en juillet de 1995 à 
2000 (KAYSER et al., 2003). Le nombre maximum 
d'individus a été 6 en juin et 4 en juillet 1999, 
dans le même secteur que le dortoir (obs. pers.). 
Enfin, le 29 mai 2002, en compagnie de P. DEFOS 
Du Rau, nous observons des comportements 
reproducteurs sur l’îlot abritant le dortoir, Deux 
oiseaux paradent et quelques secondes plus tard 
l’un d'eux chasse un Goéland leucophée Larus 
michahellis hors du site. C’est alors que nous 
commençons à envisager l’éventuelle reproduc- 
tion de la Sterne caspienne en Camargue. Une 
rapide visite sur l’îlot quelque temps plus tard 
n’apportera aucun indice. 

Le 4 octobre 2004, je décide d'effectuer des 
dénombrements au dortoir de Sterne caspienne. 
La situation de l’lot m’oblige à observer à une 
distance de près d’un kilomètre. Il faut alors utili- 
ser des optiques à fort grossissement. Dès mon 
arrivée, à 18 heures, quelques sternes sont posées 
dans l’eau sur une zone de haut fond. Très vite, je 
remarque sur l’îlot, deux individus à l'écart du 
groupe en train de se former. J'identifie l'un des 
oiseaux comme adulte, par la couleur du dos 
argenté, la calotte nettement noire et le bec rouge. 
Le second est un jeune, présentant un dos gris 
sale, une calotte moins bien définie, d’un noir 
moins prononcé. Le jeune quémande à l'adulte de 
temps en temps comme le feraient les jeunes 
oiseaux accompagnant leur parents lors de la 
migration d'automne. Celui-ci se tient principale- 
ment dans une dépression du sol et est visible seu- 
lement à l'occasion de ses rares sorties. Un second 
adulte fait des allers et venues près de ces deux 
individus. Il apporte même un poisson, mais les 
congénères présents le harcèlent et cherchent à lui 
dérober sa proie. Dès qu’un goéland passe à pro- 
ximité de l’îlot, l'adulte à proximité du jeune le 
pourchasse. Les rares observations du jeune me 
permettent d'apprécier sa taille. Il est légèrement 
plus petit que les adultes. Mais c'est surtout sa 
forme qui est frappante. La queue et les ailes sem- 
blent très courtes et peu développées. À la nuit 
tombée, le dortoir compte 136 individus dont les 


trois à l'écart, de nombreuses Sternes caugeks 
Sterna sandvicensis, Mouettes rieuses Larus ridi- 
bundus, Goélands railleurs Larus genei et une 
dizaine de Goélands leucophées. 

Le lendemain matin, dès l’aube, je me rends 
à nouveau sur le point d'observation. Le dortoir 
est déserté entre 7 h 20 et 8 heures. Seuls les deux 
adultes et le jeune restent sur l’ilot. Le jeune est 
toujours réfugié dans la dépression. Comme la 
veille, il fait de rares apparitions. Un des adultes, 
est toujours près de lui. J'observe un nourrissage 
et de nombreuses attaques sur des goélands. Les 
observations du jeune me confirment à nouveau 
que les ailes et la queue sont peu visibles et sem- 
blent encore cachées par les couvertures et les 
rémiges tertiaires. 

Un comportement des Sternes caspiennes en 
migration est le maintien du groupe familial. Les 
jeunes sont dépendants des adultes pendant huit 
mois (CRAMP, 1985). II n’est donc pas rare de voir 
des nourrissages chez des individus en migration. 
Pour confirmer la nidification, il me faut done se 
rendre sur l'ilot et constater si le jeune en question 
est volant ou non. Si l'oiseau est volant, la nidifi- 
cation a pu avoir lieu en un autre sit 

En milieu de matinée, je me rends sur l’flot. 
Dès mon arrivée. les deux adultes alarment et tour- 
nent au-dessus de moi. Le jeune est câlé contre une 
petite falaise de sable (voir photo 1). Il ne bouge 
pas. Je peux l’approcher à moins d’un mètre et 
constater la présence de duvet sur la tête, la couleur 
du bec orange pâle, légèrement noirâtre à la pointe. 
Les pattes sont aussi de couleur orange pâle. Le 
dos de l'oiseau est gris brun. Les plumes présen- 
tent des flèches marron noir subterminales. Les 
ailes ne dépassent que de quelques centimètres les 
couvertures et les rémiges tertiaires. La queue est 
un peu plus longue que les ailes. J'écourte l’obser- 
vation pour limiter le dérangement. Je me trouve à 
une dizaine de mètres lorsque le poussin s'enfuit 
de sa cache en courant à l'opposé de ma direction. 
La jeune sterne a préféré s'enfuir à pied et l’état 
d’avancement de son plumage montre qu’elle 
n'est pas encore volante. Elle ne peut donc pas pro- 
venir d’un autre site et encore moins d’une popu- 
lation extérieure. 

Le 7 octobre 2004, dès l'aube, en compagnie de 
G. PAULUS, nous observons le dortoir qui compte à 
7h25, 113 individus, Le poussin a quitté l'flot mais 
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se tient toujours à l'écart du groupe, accompagné par 
un adulte. Il quémande toujours et bat plusieurs fois 
des ailes sans s'envoler. 

Le 12 octobre 2004, un adulte et le jeune sont 
présents sur l’flot, à l’écart d’un groupe de 50 indi- 
vidus. Le jeune est beaucoup plus actif que d'habi- 
tude. Il commence à voler et réalise deux petits vols 
maladroits sur une dizaine de mètres puis un survol 
de l’ilot sur une distance de 100 à 200 mètres. 

L'ilot de reproduction mesure 250 m sur 50 m 
de large. Il est pratiquement nu; seulement deux 
touffes de salicornes sont présentes. L'flot est relati- 
vement bien isolé à une distance d'environ 500 m de 
la première digue. Pour atteindre le site, il faut au 
minimum traverser deux fois l’eau, sur une distance 
de 50 m à chaque fois et avec une profondeur de 
20 cm. Son isolement confère aux sternes une pro- 
tection idéale contre les prédateurs terrestres. Le 
seul prédateur présent ayant accès au site est le 
Goéland leucophée mais l'agressivité des sternes ne 
lui permet pas d'approcher le poussin. 

La date tardive de la découverte, l’âge approxi- 
matif du poussin proche de 20 à 25 jours au 5 octo- 
bre et la durée de l’incubation, 24 à 25 jours (GLUTZ 
VON BLOTZHEIM & BAUER, 1982), permettent de 
situer le début de l'incubation vers la mi-août. Cette 
reproduction est particulièrement tardive par rap- 
port à la phénologie sur les sites de reproduction 
d'Europe du Nord ou d'Afrique de l'Ouest. Les 
pontes sont déposées en mai et juin en Finlande et 
de mi-février à fin juillet en Mauritanie (GLUTZ VON 
BLOTZHEIM & BAUER, 1982). 

La Sterne caspienne était nicheuse entre la 
Corse et la Sardaigne jusqu’en 1836. Les raisons 
de sa disparition sont inconnues (MaAYAUD, 1936; 
THIBAULT & BoNACCORSI, 1999). II s’agit de la 
seule donnée sur la reproduction de l'espèce en 
France. L'observation réalisée en 2004 est donc le 
premier cas de nidification de cette sterne en 
France depuis le XIX: siècle. 

En Méditerranée occidentale, la Sterne 
caspienne se reproduisait régulièrement en 
Tunisie (CRAMP, 1985) au moins jusqu'aux 
années 1950 et des tentatives ont été observées en 
1994 ou 1995 (ISENMANN, 2005). En Sardaigne, 
JourDAIN (1911) signale la nidification de 
l'espèce sur Maddalena en 1837et indique plu- 
sieurs sites de reproduction sur la côte ouest : 
d’après ARRIGONI (in JOURDAIN loc. cit.), la 


Sterne caspienne aurait été exterminée par les 
pêcheurs. Occasionnellement, des couples se sont 
reproduits en Europe occidentale. Un nid avec 
des œufs et un poussin de quelques jours a été 
trouvé dans une colonie mixte de sternes et de 
laridés sur la lagune de Comacchio en Italie en 
1978 (SPaGNESI & SERRA, 2001).En Espagne, un 
seul cas de nidification est connu dans le delta de 
l'Ebre en 1988 et subsistent des incertitudes sur 
sa reproduction dans le Sud-Ouest du pays 
(PurROY, 1997). Ces deux cas de nidification 
n’ont pas eu de suite. 

Pour la Camargue, la fidélité des sternes à l’îlot 
et au secteur même, laisse espérer qu'il s’agit d'une 
colonisation à plus long terme comme cela a été le 
cas pour la Sterne caugek, première nidification 
confirmée en 1948 (ISENMANN, 1993), le Goéland 
railleur, première reproduction en 1948 (ISENMANN, 
1993), la Mouette mélanocéphale Larus melanoce- 
phalus, première nidification en 1965 (JOHNSON & 
ISENMANN, 1971). Les petits charadriiformes colo- 
niaux rencontrent malheureusement de nombreux 
problèmes de conservation, notamment du fait de 
l'augmentation des effectifs de Goélands leuco- 
. Ces derniers au comportement territorial sur 
flots les plus favora 
bles et sont des prédateurs très efficaces sur les nids 
et poussins des autres laro-limicoles (SADOUL, 
1996). Au vu du comportement agressif et de la 
taille de la Sterne caspienne, il est à espérer, si la 
colonisation a lieu, qu'elle saura défendre ses 
nichées contre les Goélands leucophées. La coloni- 
sation de cette espèce doit s'accompagner d’un 
suivi permettant de déceler les éventuels problèmes 
de conservation. Ce suivi demandera une collabora- 
tion étroite et efficace entre les Salins du Midi et les 
organismes de protection de l’environnement com- 
pétents de Camargue. 
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STATUT ET BIOLOGIE DE REPRODUCTION DE LA STERNE NAINE 
Sterna albifrons SUR UNE PORTION ROCHEUSE DU LITTORAL 
NORD-ATLANTIQUE DU MAROC 


Saëäd HANANE!), Mohamed DAkki!, Mohamed MAGHNOUI'!, Touria BENAZZOU'', 


Michel THÉVENOT'‘! 


Status and breeding biology of Little Tern Sterna 
albifrons on a rocky portion of the northern 
Moroccan Atlantic coast. The present study, cov- 
ering 2001 and 2003, concentrated on Little Tern 
Sterna albifrons Breeding Biology on a 40 km 
stretch of the rocky northern Moroccan Atlantic 
coast. The birds arrived at the beginning of April 
and established their nests on banks of soft sand 
and on a sand-covered rock platform. About 30 
pairs were present at the beginning of the breed- 
ing season but only 22-23 pairs laid eggs. 
Average cluich size was 2.2 eggs per nest. Egg- 
laying started in early may to finish in late June. 
TWo separate peaks in egg laying (May and June) 
were recorded during this long period. Most 
chicks hatched between late-May and mid-July. 
The duration of the breeding season from fist egg 
laying to last hatching was of 75 to 80 days. 
Harvesting (34%), crushing (32%) and flooding 
by spring tides (14%) were the main causes of 


5 
Ë 
: 


Little Tern on the nest on the rocky platform. 


egg-failure. Average hatching rate over the whole 
study was 51.5 and average number of hatched 
chicks 1.18 per laying pair. On the studied part of 
the Moroccan shores Litle Terns are affected by 
important disturbances linked to human activities 
mainly leisure and tourism therefore conservation 
measures need to be taken in order to maintain 
this population. 


Mots clés : Biologie de la reproduction, Sterne naine, Littoral rocheux, Atlantique, Maroc. 


Key words: Breeding biology, Little Tern, Rocky shore, Atlantic, Morocco. 
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INTRODUCTION 


Au Maroc, la Sterne naine Srerna albifrons est 
un nicheur migrateur dont le statut est resté long- 
temps mal connu. Dans leur synthèse de 1962, 
HEIM DE BaLsAc & MayYAUD ne font état pour le 
Maroc que de deux sites certains de reproduction 


le long de la côte nord-atlantique, à Larache 
Moulay Bou Selham. Des prospections ultérieu- 
res ont permis d'établir la reproduction de l'espèce 
sur au moins 10 sites le long du littoral atlantique. 
depuis l'embouchure de l'Oued Tahadart (région 
de Tanger) vers le Nord jusqu'à la lagune de 
Oualidia (région de Safi) vers le Sud (THÉVENOT et 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 73 (1), 2005 


— 3,5 kilomètres 
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FiG.1.- Situation géographique du secteur d'étude et 
emplacement des zones de suivi de la reproduction de la 
Sterne naine sur la côte rocheuse au sud de Rabat. 
Location of the study area and of monitored Little Tern 
colonies on the rocky coast south of Rabat. 


al. 2003 et données inédites). Par ailleurs, la repro- 
duction de l'espèce a été découverte, à partir de 
1981, le long de la côte méditerranéenne du Maroc 
oriental, région où la Sterne naine ne nichait pas de 
1955 à 1960 (BrossEr, 1956, 1961). C'est ainsi 
que des colonies ont été notées depuis 1981 à la 
Sebkha Bou Areg (THÉVENOT et al., 1982) et en 
2002 à l'embouchure de la Moulouya (MA. EL 
AGBANI, À. QNINBA ef al., comm. pers.). Au cours 
de la dernière décennie du XX° siècle, l'espèce a 
colonisé également deux plans d’eau intérieurs : le 
Barrage A1 Massira sur l’Oum er Rbia à partir de 
1991 et le Barrage Mohamed V sur la Moulouya à 
partir de 1994 (THÉVENOT et al., 2003). 

Cependant, malgré cette expansion géogra- 
phique récente, les effectifs restent faibles, et mal 
connus, variant probablement entre 300 et 600 
couples (T1 OT & QNINBA, sous-presse). 

On ne dispose d'aucune étude approfondie se 
rapportant à la biologie de reproduction de 
l'espèce au Maroc. Le présent travail, réalisé sur le 
littoral atlantique au Sud de Rabat au cours des 
années 2001 et 2003, a pour buts d'approfondir 
nos connaissances sur le sujet et de caractériser la 
population nicheuse marocaine par rapport à celles 


nichant en Europe. La reproduction de l'espèce 
dans le secteur étudié, notamment à Skhirat, était 
connue depuis 1973 (D. VEIN, comm. pers) et avait 
fait l'objet d’un suivi partiel en 1977 (BEAUBRUN, 
1981) puis de 1979 à 1982 (THÉVENOT et al., 1980, 
1981, 1982 et P.C. BEAUBRUN, inédit). 


SITE D'ÉTUDE 


Le secteur étudié se trouve sur la côte atlan- 
tique au sud de la ville de Rabat (FIG. 1). Long 
d'environ 40 km, il est limité au nord par l'em- 
bouchure du Bou Regreg (34°03°N-6°50W) et au 
sud par la station balnéaire de Bouznika-Plage 
(33°50-7°10W). 

Il s’agit d’une côte essentiellement rocheuse, à 
physionomie dominée par des platiers rocheux 
(lapiaz) dans une plate-forme gréseuse consolidée. 
Les platiers rocheux sont interrompus localement 
par des estuaires (oued Cherratte et oued Yquem) où 
par des plages de sable meuble. Ils sont dépourvus 
de végétation et creusés de nombreuses cuvettes. À 
marée basse, la mer, en se retirant, découvre au 
niveau de la partie intertidale des platiers, un grand 
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nombre de vasques peu profondes et plusieurs bar- 
res rocheuses qui isolent de petits bras de mer. 
L'ensemble, riche en faune et en flore, offre des 
habitats d'alimentation à plusieurs espà 
limicoles. Platiers et plages sont délimités vers 
rière-pays par un cordon dunaire recouvert d'une 
végétation halophile clairsemée dominée en grande 
majorité par l'Euphorbe maritime Euphorbia para- 
lias. Cette mosaïque d’habitats constitue également 
un habitat de nidification pour plusieurs espèces 
d'oiseaux (Œdicnème criard Burhinus ædicnemus, 
Glaréole à collier Glareola pratincola, Gravelot à 
collier interrompu Charadrius alexandrinus et 
Sterne naine Srerna albifrons). 


MÉTHODES 


Le suivi de la population nicheuse de Sterne 
naine à été mené par des prospection réalisées 
tous les cinq jours en 2001 et 2003, du début d'a- 
vril à la in juillet. Il a consisté à localiser les sites 
de ponte, à recenser les couples nicheurs et à sui- 
vre le déroulement de leur reproduction. Les para- 
mètres relevés à chaque prospection ont été: 


«les dates de ponte déduites d'observations direc 
tes ou par rétro-caleul à partir de la date d'éclo- 
sion, sur la base d’un intervalle de 26 jours entre 
la ponte du premier œuf et l’éclosion (cf. YÉSOU 
et al., 2002), 

les grandeurs des pontes, 

+ les dates d'éclosion, 

+ les éventuelles causes d'échecs (ramassage des 
œufs, piétinement, marée, abandon, prédation.…) 


ice sont résumés 


dont les critères de reconnaiss 
dans le Tableau I. 

Pour découvrir l'emplacement des nids, les 

oiseaux ont ux jumelles et au télescope en 


suivis 
vol et sur le sol, jusqu'au moment de leur stabilisa- 
tion au nid. La mesure des dimensions des œufs 
(grand axe, petit axe) a été faite avec un pied à cou- 
lisse et leur masse mesurée à l’aide d’un peson de 
100g+ 18. 


RÉSULTATS 


Effectifs et sites de ponte 

Au cours de l'étude, la population nicheuse de 
la zone prospectée s'est élevée à une trentaine de 
couples dont une vingtaine ont pondu (22 en 2001 


TABLEAU L- Critères de reconnaissance des 


uses de perte d'œufs de la Sterne naine Srerna albifrons sur le 


littoral rocheux au Sud de Rabat. Identification criteria of the cause of egg-failure in Little Tern Sterna albifrons 


on the rocky coast south of Rabat. 


CAUSES CRITÈRES DE RECONNAISSANCE 
Ramassage + Observations directes de ramassages lors de nos prospections, 
+ Ramassages observés et rapportés par des personnes présentes sur le site, tels les 
pécheurs à la ligne, 
+ Le ramassage par l'homme se caractérise par la disparition concomitante de 
plusieurs pontes avoisinantes pouvant appartenir à deux ou trois espèces différentes. 
Piétinement + Œufs retrouvés au nid, écrasés et présentant des traces de jaune et en présence 
d'empreintes de pas. 
Marée + Œufs retrouvés légèrement déplacés hors du nid, soit intacts mais froids (quelquefois 
encore mouillés), soit cassés et délavés ou partiellement remplis d'eau de mer. 
Prédation par + Observations directes d’enlèvements par un prédateur, 
enlèvement + Œufs retrouvés à quelques mètres du nid, brisés et présentant des traces de jaune. 
Voiture tout terrain + Œufs retrouvés au nid écrasés avec des traces de jaune et en présence 
d'empreintes de pneumatiques. 
Abandon + Œufs dont la durée de présence au nid a dépassé de 5-10 jours la durée moyenne 
d'incubation de l'espèce (18-20 jours). 


Source : MNHN. Paris 


12 


TABLEAU ILL- Effectifs des colonies, nombres de pon 
ral rocheux au Sud de Rabat en 2001 et 2003. 
Breeding colony size, number of cluiches and eggs 0) 
Rabat 
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tes et d'œufs de Sterne naine Sterna albifrons sur le litto- 


f Little Tern Sterna albifrons on the rocky coast south of 


ANNÉE | SITES DE PONTE ZONE A ZONE B ZONE C TOTAL 
(Petit Val d'or) | (Skhirat) (ŒEmb. 
| O. Cherratte) 
2001 | Nombre de couples présents 9 0 29 
en début de saison 
Nombre de couples ayant pondu 6 16 0 22 
Nombre de pontes observées 
Nombre d'œufs | es y Ë 


Nombre de couples présents 10 14 # IE 
en début de saison 

Nombre de couples ayant pondu 6 il 6 23 
Nombre de pontes observées 9 12 6 (CE 
Nombre d'œufs observés 13 2 15 | 54 


et 23 en 2003, Ta. 1). L'espèce a utilisé trois sec- 

teurs de ponte (TAB. ID): 

+ la plage du Petit Val d’or (zone A) avec six cou- 
ples nicheurs ; 

+ le platier rocheux de Skhirat (zone B) avec 11 à 
16 couples: 

+ l'embouchure de l’oued Cherratte (zone C), où 
six couples ont niché en 2003 seulement. 


Habitat de nidification et association avec 
d’autres espèces 

Dans les trois colonies de nidification, les 
habitats et les sites de ponte sont relativement di 
férents (FIG, 2): dans les zones A et €, les pontes 
ont été déposées exclusivement sur des bancs de 
sable meuble (28 % du total des pontes, n = 25 en 
2001; 55.6 %, n = 27 en 2003), alors que dans la 
zone B, elles ont été trouvées sur une plate-forme 
rocheuse située entre la zone des lapiez (Supra lit- 
toral rocheux) et le cordon dunaire. Dans cette 
dernière zone, les œufs se trouvaient au fond de 
petites dépressions ensablées (68 % des pontes en 
2001 et 44,4 % en 2003) à l'exception d’une ponte, 
qui a été observée sur un banc de sable meuble 
garni de débris de coquilles de moules et d’autres 
mollusques (patelle, donax, etc.) 


100- Fréquence d'occurence 


Zone A, Bet C 


m 2001 
D 2003 


80 - 


60 


40- 
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= * 
Sable avec débris 
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T 
Banes de Plate-forme 
sable meuble _rocheuse ensablée 


Habitats de ponte 


FiG. 2 
naine $ 


Distribution des pontes de la Sterne 
erna albifrons (N = 25 en 2001 et N = 27 
en 2003) en fonction de la nature du substrat sur 
le littoral rocheux au Sud de Rabat. 


Distribution of Little Tern Sterna albifrons 
clutches (N = 25 in 2001 and N = 27 in 2003) in 
relation 10 the type of substrate on the rocky 
coast south of Rabat 


Source : MNHN. Paris 
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Comme dans la plupart des régions d'Europe 
(FasoLA et al., 2002), les Sternes naines de la zone 
étudiée ont pondu leurs œufs sur un support 
sableux, avec une préférence marquée pour les 
zones sans végétation situées entre la limite nor- 
male des hautes eaux et le cordon dunaire limitro- 
phe (MARTINEZ & Dorz, 1990; Yésou er al., 2002). 
Les secteurs d'alimentation les plus fréquentés sont 
le bras de mer dans la zone À, les vasques du pla- 
tier rocheux dans la zone B et l'estuaire de l’oued 
Cherrate dans la zone C. Ils sont situés, comme 
c'est généralement le cas chez l'espèce. à proximité 
des lieux de ponte (50 à 250 m). 

Les nids de la Sterne naine ont été régulière- 
ment associés à ceux du Gravelot à collier inter- 
rompu Charadrius alexandrinus lesquels ont été 
trouvés au niveau de la partie haute de la plage, au 
pied du cordon dunaire. Cette association est {rès 
fréquente le long du littoral atlantique marocain. 
La Glaréole à collier Glareola pratincola a égale- 
ment nidifié dans le secteur d'étude (zone A et B), 
présence déjà signalée à Skhirat (zone B) de 1977 
à 1982 au niveau de la plate-forme gréseuse. Son 
association avec des colonies de Sterne naine est 
également connue à la lagune de Merja Zerga dans 
des vasières supratidales asséchées à la limite 
interne des prairies à salicorne et à spartine. Enfin, 
hors zone d'étude, la Sterne naine à aussi été trou- 


vée nicheuse en compagnie de L'Échasse blanche 
Himantopus himantopus dans les salines de 
Larache (PINEAU & GIRAUD-AUDINE, 1979) et sur 
un ilot pierreux du Barrage Mohamed V ( 
ABaD & RAMIREZ EsPINAR, 1999). 


Chronologie de la reproduction 

Ponte. Le retour des migrateurs a été observé dans 
le secteur d’étude au début du mois d'avril (4 indi- 
vidus le 5 avril 2001 et 2 individus le 5 avril 2003), 
période normale d'arrivée sur cette portion de litto- 
ral (BEAUBRUN, 1981) où l'espèce peut cependant 
être notée dès les derniers jours de mars (POUTEAU, 
1991). Les premières pontes ont été découvertes au 
cours de la première décade du mois de mai (FIG. 3 
et 4): 2 pontes le 5 mai 2001 et 2 autres le 5 mai 
2003. Des dates similaires (6 mai 1977,6 mai 1979 
et 8 mai 1981) ont été signalées respectivement par 
BEAUBRUN (1981) et THÉVENOT et al. (1980 ct 
1982). Cependant, quelques observations indiquent 
la possibilité de pontes plus précoces (fin avril): 
éclosion le 20 mai 1977 (BEAUBRUN, 1981), pré- 
sence de coquille d'œuf brisée le 29 avril 1981 
(THÉvENOTr et al., 1982). D'ailleurs en 2001 comme 
en 2003, nous avons noté des éclosions dès le 
25 mai (cf. infra) ce qui implique, en appliquant la 
règle de rétro-calcul (ef. Méthodes), un début de 
ponte vers le 30 avril. 


14 - Nombre de pontes 


Dates des recensements 


" Pas Zone À, B et C FiG. 3 Déroulement de la 
US GE ponte de la Sterne naine Sterna 
SLR albifrons sur le littoral rocheux 
8 au sud de Rabat au cours des 
années 2001 et 2003 (Seules les 
L pontes observées sont prises en 
compte. Le graphe ne tient pas 
: compte des dates de ponte 
déduites par rétro-caleul à par- 

: tir des dates d'éclosion). 
Ege-laying phenology of Little 
fi Tern Sterna albifrons on the 


rocky coast south of Rabat in 
2001 and 2003 (only recorded 
dates were used, not those 
inferred from hatching dates). 


Source : MNHN. Paris 
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ù à Ke” Étui u 
Puoros 1 à 4.- Pontes de Sterne naine dans une cuvette de la plate-forme rocheuse (photo 1), sur banc de sable 


meuble (photos 2 et 4) et sur débris de coquillages (photo 3). Clichés Pierre BEAUBRUN (photos 1 et 4) et 
Mohamed MAGHNOUI (photos 2 et 3). 


Little Tern cuches in a hollow on the rock platform (photol), on a bank of soft sand(photos 2 and 4) and on 
broken sea shells (photo 3) 


Fréquence d'occurence 


FiG. 4 Chronologie des pontes et 
2001 et 2003 


des éclosions de la Sterne naine 
Sterna albifrons sur le littoral 
rocheux au Sud de Rabat au cours 
des années 2001 et 2003. 
Pourcentage cumulé du nombre 
d'œufs observés (N = 49 en 2001 ; 
N =54 en 2003) et de poussins 
éclos (N = 32 en 2001 ; N = 21 en 
2003) par période de cinq jours. 


100 À m Go de ponte (2001) 
 % de ponte (2003) 
D % d'éclosion (2001) 
© % d'éclosion (2003) 


Chronology of egg-laying and hat- 
ching of Little Tern Sterna albifrons 
on the rockÿ coast south of Rabat in 
2001 and 2003. Cumulated propor- 
tion (%) of the total number of 
Dates des recensements recorded eggs (N = 49 in 2001: 
N =54 in 2003) and hatched chicks 
(N = 32 in 2001; N = 21 in 2003) 
per five-day period. 


5-juil 


20-juin 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL Mensurations de 49 œufs de Sterne naine Sterna albifrons 
sur Le littoral rocheux au Sud de Rabat. 
Widih, length and weight of 49 Litile tern Sterna albifrons eggs from the rocky coast south of Rabat. 


Paramètres mesurés Moyenne Min. Max. Écart-type Coeff. 
de variation (%) 
Présente étude Longueur is e NeRO LES 107 34 
{n=49) (mm) 

Largeur (mm) 232) 12 Nes 07 301 

Masse (@) 89 8 11 0,65 731 
SCHÔNWETTER 1967 Longueur (mm) 32 30 37 ie - 
in CRAMP 1985 Largeur (mm) 24 21 26 L - 
(n = 400) 
NADLER 1976 in Masse (a) 10 8 12 - - 


CrAmP 1985 (n = 270) 


Une première série de pontes a été observée 
entre le 5 et le 20 mai (avec un pic de 8, individua- 
lisé en 2003 seulement), témoignant d’une première 
vague d'installation de couples nicheurs dans la 
zone. Par la suite, alors que les pontes des premiers 
arrivés éclosent, de nouveaux arrivants commencent 
à pondre d’une manière relativement synchronisée 
(36 % du 25 au 30 mai 2001 et 44,4 % du 30 mai au 
10 juin 2003) donnant lieu à une seconde série de 
pontes de plus grande importance entre le 25 mai et 
le 15 juin [avec un pie de 9 potes en 2001 et de 12 
en 2003 (FIG. 3)]. Des pontes tardives, peu nom- 
breuses (6 en 2001 et 4 en 2003), probablement tou- 
tes des pontes de remplacement, ont été déposées au 
cours de la dernière décade de juin (Fi6. 3 et 4). 
Aucune ponte fraîche n’a été trouvée en juillet sur 
cette portion du littoral, alors qu'en 1977 BEAUBRUN 
(1981) en avait noté jusqu'au début de ce mois. 


Éclosion.- Les premières éclosions ont été notées 
au cours de la dernière décade de mai (le 25.05) 
aussi bien en 2001 qu'en 2003 (F1G. 4). En 2001, 
le maximum d’éclosions, correspondant à la 
seconde série de pontes, a été enregistré du 15 au 
30 juin (7 éclosions, soit 44 % du total annuel de 
nids éclos n = 16) puis du 10 au 20 juillet (6 éclo- 
sions, soit 37.5 % du total de nid éclos). 

En 2003, après un premier pic d'éclosion de la 
première série de pontes (du 25 au 30 mai), un 
second pic a été noté en juin (du 15 au 20), mais la 
remontée soudaine de la marée à la fin de ce mois 


a occasionné la perte de 7 œufs, dans la zone B, 
interrompant ainsi la deuxième série d'éclosions. 

Dans la zone d'étude, la majorité des éclo- 
sions ont lieu de la fin mai à la fin de la seconde 
décade de juillet. Cependant, BEAUBRUN (1981) 
signale la première éclosion à Skhirat le 20 mai 
1977 et les dernières (concernant des pontes de 
remplacement) le 3 août 1977. 


Mensurations des œufs. Les mensurations réali- 
sées en 2001 (TAB. IT) sur 49 œufs ont montré une 
très faible variation des dimensions des œufs, 
alors que leur masse semble présenter une certai- 
ne variabilité. Par ailleurs, les dimensions 
(moyennes et extrêmes) sont légèrement inférieu- 
res à celles données par SCHÔNWETTER 1967 in 
CRaMPp (1985) (TAB. II). 

La masse moyenne est très légèrement infé- 
rieure à celle mesurée par NADLER 1976 in CRAMP 
(1985), bien que les masses extrêmes mesurées 
restent sensiblement les mêmes que celles indi- 
quées par cet auteur (TAB. III); mais il convient de 
signaler que nous n'avons probablement pas tou- 
jours pesé des pontes fraîches, sachant bien que la 
masse des œufs diminue au cours de l’incubation. 


Importance des pontes complètes 

En ne considérant que les 38 pontes comp 
tes (TAB. IV), la grandeur moyenne des pontes 
dans l’ensemble du secteur d'étude a été de 2.21 
œufs/nid (écart type = 0,6) pour les deux années 


Source : MNHN. Paris 
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mais a varié de 2,15 œufs/nid en 2001 à 2,26 
œufs/nid en 2003. Elle se caractérise par la prédo- 
minance des pontes à deux œufs: 73,7 % des pon- 
tes, en 2001 (n = 19) et 52,6 % en 2003 (n = 19). 
En 2001, la grandeur moyenne de ponte la plus éle- 
vée a été enregistrée dans la zone À, mais en 2003, 
cette moyenne a été relevée dans la zone C. 


Facteurs limitant la réussite de la reproduction 
Stade œuf— Sur les 103 œufs trouvés (49 en 
2001 et 54 en 2003, TaB. I), seul 53 soit un peu 
plus de la moitié (51,5 %) ont éclos. Les 50 aut- 
res (48,5 %) ont été victimes de différents fac- 
teurs de perte (FIG. 5), dont les plus importants, 
furent le ramassage (34 % des œufs perdus) et le 
piétinement (32 %). Les autres facteurs identifiés 
sont l’inondation lors des grandes marées (14 %), 
l’écrasement par des voitures tout terrain (12 %, 
uniquement en zone C), l'abandon (4 %) et la 
prédation (4 %), Un cas de prédation est directe- 
ment imputable au Goéland leucophée Larus 
michahellis qui a été vu enlevant avec succès un 
œuf du nid; nous avons de plus observé, en 2001 
eten 2003, plusieurs autres tentatives de pi 
ment d'œufs repoussées par les sternes. 

L'analyse des pertes d'œufs fait apparaître des 
différences importantes entre les zones. La zone À 
est la plus vulnérable, avec des pertes de 100 % en 
2001 et de 84,6 % en 2003, suivie par la zone B 
(T1 % en 2001 et 57,7 % en 2003); dans la zone 
€, occupée en 2003 seulement, les pertes ont tou- 
ché 46,7 % des œufs. 


ve- 


Fréquence d'occurence 


40 
34 
E one A, B et C 
30 | {2001 et 2003) 
20 
| 14 
12 
10 
4 4 
on ER 
Piétinement Véhicule tout terrain Prédation 
Ramassage Marée Abandon 


Natures des pertes d'œufs 


FIG. 5. Causes des pertes en œufs de la Sterne 
naine Srerna albifrons sur le littoral rocheux au 
Sud de Rabat par rapport au nombre total d'œufs 
perdus (N = 50, 2001 et 2003). 

Causes of Little Tern egg-loss on the rocky coast 
south of Rabat in relation to the rotal number of 
lost eggs (N = 50, 2001 and 2003) 


TABLEAU IV. Importance des pontes complètes de Sterne naine Sterna albifrons sur le littoral rocheux au Sud 
de Rabat en 2001 et 2003. Little Térn clutch size on the rocky coast south of Rabat. 


Importance de la ponte Nombre Nombre | Importance 
total de moyenne 
l'œuf | Zœufs | 3 oeufs d'œufs pontes des pontes 
2001 Zone A 0 Fi L “ 4 225 
Zone B l Il =? 32 15 213 
| Total À + B 1 14 4 41 19 2.5 
2003 Zone À 1 2 0 5 $ 1.66 
Zone B 1 ï 3 24 il 218 
Zone C 0 l 4 14 5 28 
Total A+B+C 2 10 “ 4 19 2.26 
TOTAL FE 24 al 84 38 221 


Source : MNHN. Paris 
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En effet, dans les zones A et B, l'emplacement 
des nids à proximité des lieux de passage d'esti- 
vants (périphérie de la bande côtière) augmente les 
risques de piétinement des œufs généralement par 
inadvertance (promeneurs avec ou sans chiens, 
sportifs, pêcheurs à la ligne, récolteurs de mou- 
les.…). BEAUBRUN (1981), avait mis l’accent sur 
cet impact, assez fréquent dans les zones côtières. 

À Skhirat (zone B) les sternes n'ont niché que 
sur la plate-forme gréseuse du platier rocheux 
aussi bien en 2001 qu'en 2003, alors que de 1977 
à 1982, elles avaient également occupé la plage 
sableuse en limite de la dune vers le Sud ites 
ont probablement été abandonnés à cause de 
dérangements devenus trop importants. Au cours 
des années 1980 et 1990, les sternes se sont à plu- 
sieurs reprises installées sur un ilot interdit au 
publie, distant de 165 m du rivage et d’une super- 
ficie de 3 ha environ, pour échapper à cet intense 
dérangement (P.C. BEAUBRUN, comm. pers.). 


Stade poussin La mortalité au stade poussin n'a 
pu être suivie. Toutefois, il convient de signaler la 
prédation de deux poussins nouvellement éclos par 
le Goéland leucophée, ainsi qu'une tentative 
échouée de prédation par le Faucon pèlerin Falco 
peregrinus. 


Réussite de la reproduction de la ponte à 
léclosion 

Le taux d’éclosion, qui est de 51,5 % en 
moyenne pour les deux années et sur l’ensemble 
du secteur d'étude, varie d’une zone à l’autre et 
d’une année à l’autre (TAB. V). Pour les deux 
années, le plus faible taux a été enregistré au 
niveau de la zone A (7,7 %) qui subit de fortes per- 
turbations anthropiques ; le taux le plus élevé fut 
enregistré dans la zone B (69, 35 %) malgré les 
pertes provoquées par la marée, en 2003 ; un taux 
intermédiaire (53,3 %) fut noté dans la zone C. Ces 
taux ne constituent qu’une approximation qui sur- 
estime peut-être légèrement la réalité. En effet, ils 
sont basés sur le nombre d'œufs observés sur le 
terrain et non sur le nombre d'œufs réellement 
pondus. Les prospections se faisant tous les cinq 
jours et les destructions étant nombreuses, on ne 
peut entièrement rejeter l'éventualité d'œufs pon- 
dus juste après une prospection et disparus avant la 
suivante. 


Pnoros 5 à 7. Œuf à l'éclosion et poussins nouvel- 
lement éclos de Sterne naine sur un banc de sable 
meuble (photo 1), dans une cuvette ensablée (photo 
2) où dans une petite dépression sans sable (photo 3) 
de la plate-forme rocheuse. Clichés de Pierre 
BEAUBRUN (photo 5) et Mohamed MAGHNOU: (photos 
6e). 


Near hatching egg and freshly haïched chick on à 
bank of soft sand (photo 1), in a sandy hollow (photo 
2) and in a small sand less hollow (photo 3) on the 
rocky platform. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU V.- Taux d'éclosion et nombre de poussins éclos par couple de Sterne naine Sterna albifrons ayant 
pondu sur le littoral rocheux au sud de Rabat en 2001 et 2003. 
Hatching rate and number of hatched chicks per Litile Tern nest on the rocky coast south of Rabat. 


2001 2003 TOTAL 
Nbde Taux  Nbde | Node Taux | Nbde | Nbde Taux  Nbde 
poussins d'éclosion poussins | poussins d'éclosion poussins | poussins d'éclosion poussins 
éclos estimé  parcouple| éclos estimé parcouple | éclos estimé parcouple 
Petit Val 
d'Or 0 0 0 2 154 1033 2 Tree 
(Zone À) “a 
Skhirat 
(Zone B) 321) cl li = 1423 1 43 6935 150 
Emb.0. | 
Cherrate ‘h ù ll Ü 133 NN ets 
(Zone ©) di 
TOTAL. pales tie 2UMIsS0 | |I00N SO 46 118 


Rapporté au nombre de couples ayant pondu, 
le nombre moyen de poussins éelos est de 1,18 
poussin par couple. Cette valeur masque une 
grande variabilité spatiale (0,16 dans la zone À, 
1,59 dans la zone B et 1,33 dans la zone C) et tem- 
porelle (1,45 en 2001 et 0,91 en 2003). La plus fai- 
ble valeur enregistrée en 2003 est due aux fortes 
marées qui ont inondé la zone B. 

La plus grande partie des pertes est donc attri- 
buable à la forte pression humaine exercée, en 
2001 comme en 2003, sur l'ensemble du site d’é- 
tude et plus particulièrement dans la zone A (en 
marge d’une station balnéaire). 


DISCUSSION 


Phénologie de la saison de reproduction 

En 2001 et 2003, la reproduction des Sternes 
naines a été plus précoce d'environ quinze jours 
dans notre secteur d'étude du Nord du Maroc atlan- 
tique qu’elle ne l’est généralement en Europe (TaB. 
VI). Les premières pontes ont été déposées fin avril- 
près l’arrivée des premiè- 
res sternes. Outre la précocité des premières pontes, 
la reproduction de cette espèce dans le Nord du 
Maroc atlantique s’est aussi singularisée au cours 
des deux années d'étude par une période de ponte 
très étalée présentant deux maximums successifs 
(FiG. 3). En Europe y compris dans sa partie méri- 
dionale tant en Espagne qu'en France (MARTINEZ & 


Dotz, 1990 : YÉsoU er al., 2002) la période de ponte 
est bien regroupée avec un seul pic. Au cours de 
notre étude, la durée de la période de reproduction 
(de la ponte des premiers œufs jusqu’à l'éclosion 
des derniers poussins) a été plus longue (au moins 
75 à 80 jours) qu'en Espagne où cette durée est d'au 
moins 65 jours (MARTINEZ & DoLZ, 1990) soit 10 à 
jours de plus. Finalement du fait de son grand 
étalement, la saison de reproduction dans le Nord du 
Maroc atlantique s'achève aux mêmes dates que 
dans le Sud de l'Europe (France et Espagne). 


Importance de ponte, taux d’éclosion et 
facteurs de dérangement 

La grandeur moyenne de ponte estimée au 
cours de l'étude (2,21, écart type = 0,6) est prati- 
quement identique à celle mesurée précédemment 
dans le même secteur et dans différentes autres 
localités du Maroc (moyenne 2,30, écart-type 
= 0,69, n = 53, THÉVENOT et al., inédit). Ces deux 
valeurs s’insèrent dans la marge de variation de la 
grandeur des pontes enregistrée dans le 
Paléarctique occidental (TAB. VII). 

Le taux de réussite des pontes est très variable 
(TAB. V et VID) comme le signalent la majorité des 
études dédiées à la reproduction de l'espèce. Le 
taux d'éclosion moyen estimé pour l’ensemble de 
l'étude (51,5 %) (TAB. V) est du même ordre de 
grandeur que ceux connus en Europe (Tag. VII), 
les échecs étant liés principalement à l'intervel 
tion humaine (ramassage, p 


étinement.….) et à 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU VL- Chronologie comparée des pontes de Sterne naine Srerna albifrons 


dans le nord du Maroc atlantique et en Europe. 


Compared chronology of laying dates of Little Tern in northern Atlantic Morocco and Europe. 


PAYS ET SITE PREMIÈRES PREMIÈRES DERNIÈRES RÉFÉRENCE 
D'ÉTUPE ARRIVÉES PONTES PONTES 

IRLANDE Début mai 19-28 mai Début juillet | © BRIAIN & FARRELLY, 1990 
(Newcastle) 

FRANCE Seconde 18 mai YÉSOU et al., 2002 
(Île de Béniguet) moitié d'avril | +/7,5 jours 

ESPAGNE 

(Pare Naturel Fin mars- 20 mai - MARTINEZ & DoLZ, 1990 
d'Albufera) début avril 

MAROC Début avril 5 mai 25 juin Présente étude 
(Littoral atlantique) 


TABLEAU VIL.- Importance moyenne de ponte de la Sterne naine Srerna albifrons au Maroc et en Europe. 
Average Little Tern clutch size in Morocco and Europe. 


PAYS ET SITE IMPORTANCE TAUX RÉFÉRENCE 
D'ÉTUDE MOY. DE PONTE D'ÉCLOSION 
CRIMÉE 2,56 {oi BORODULINA (1960) in CRAMP (1985) 
ECOSsE (File) 2,23 ALKINSON ér CRAMP (1985) 
[ANGLETERRE (Norfolk) 22-243 SILLS in CRAMP (1985) 
ANGLETERRE (Hampshire) 20 # WISEMAN én CRAMP (1985) 
IRLANDE (Newcastle) 22-23 - BRIAIN & FARRELLY (1990) in 
CRAMP (1985) 
FRANCE (Île de Béniguet) 221 = YÉSOU et al. (2002) 
MAROC 221 (n=38) 30-65 % 
(Littoral nord-atlantique) suivant les zones 
77-693 % suivant | Présente étude 
les années 
MAROC (autres pontes de 2,30 (n= 53) =; THÉVENOT et al., inédit 
différents sites marocains) 


l'impact accidentel de la marée. À l'exception des 
destructions liées à la marée, ces facteurs de risque 
sont largement les mêmes qu'en Europe 
(Gourner, 1990; Tucker & HEATH, 1994; 
HaremeneR & BLAIR, 1997). La prédation, princi- 
palement due aux goélands, sans exclure d’autres 
prédateurs éventuels terrestres (rats, renards.….) 
constitue aussi probablement, comme en Europe, 
un très important facteur de risque pour les pous- 
sins (FASOLA et al., 2002). 


CONCLUSION 


Au Maroc, les connaissances sur les effectifs de 
la population de Sterne naine et sur son évolution 
récente demeurent fragmentaires et insuffisantes. 
Cependant, en utilisant les critères de l'UICN 
(STATTERSFIELD & CAPPER, 2000), THÉVENOT & 
QMNBA (sous presse) ont tenté d'évaluer le statut de 
conservation de l'espèce dans le pays. Ils se sont 
basés sur la grandeur estimée de l’eff nicheur 
national (300-600 couples), sur son évolution au 


Source : MNHN. Paris 
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cours de la seconde moitié du XX: siècle (fluctuant) 
et sur le nombre de sites de reproduction connus (14- 
15 sites). En adoptant les classes de vulnérabilité 
établies en Europe (Tucker & HEATH, 1994) et les 
niveaux de vulnérabilité définis pour les populations 
françaises (ROCAMORA. & YEATMAN-BERTHELOT, 
1999), la Sterne naine est classée en “Liste rouge” 
dans la catégorie “Rare”. 

À l'échelle du Paléarctique occidental, son sta- 
tut de conservation est globalement défavorable 
puisque l’espèce est considérée “En déclin” en 
Europe (Tucker & HEATH, 1994) bien que ses effec- 
tifs soit localement stables (Espagne) voire en aug- 
mentation (Italie, France, cf. YÉSOU er al., 2002). 


La Sterne naine fait depuis longtemps partie 
des espèces protégées par la législation marocaine. 
Le secteur de Skhirat (zone B) a été identifié 
comme Site d'Intérêt Biologique et Écologique 
(SIBE) par l'étude sur les Aires Protégées au 
Maroc (AEFCS, 1996) en particulier du fait de la 
présence d’une colonie de cette sterne. C’est aussi 


mesure de protection spécifique n’a été prise en sa 
faveur jusqu’à présent. 

En conséquence, il est nécessaire de prendre 
ces mesures de conservation, en particulier de ges- 
tion et de surveillance des sites de ponte, pour le 
maintien de cette espèce soumise à d'importants 
dérangements liés aux activités humaines, tout 
spécialement tourisme et loisirs. 
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OBSERVATION D'UN CAS D'ADOPTION TEMPORAIRE CHEZ LE 


VAUTOUR PERCNOPTÈRE Neophron percnopterus 


Michèle CoRsANGE l, Christian PERENNOU l) & Max GALLARDO l 


Notes on a case of temporary nest switching in Neophron percnopterus. 
À case of femporary adoption of three recently fledgedl Egyptian Vultures by 
a pair that had just successfully fledged its own young is described in detail, 
and interpreted in relation to the only other case reported, so far, for this 


species, in Spain 


Mots clés : Adoption temporaire, Vautour percnoptère, Alpilles (France). 
Key words: Temporary adoption, Egyptian Vulture, Alpilles (France) 


!! LPO-PACA, c/o Maison des Associations, Boulevard des Lices, F-13200 Arles. 
Station Biologique de la Tour du Valat, Le Sambuc, F-13200 Arles. 
# Pare Naturel Régional du Luberon, 60 Place Jean Jaurès, BP 22, F-84404 Apt Cedex. 


INTRODUCTION 


L'adoption par des adultes de jeunes qui ne 
sont pas les leurs est un phénomène rapporté chez 
plusieurs espèces d'oiseaux, en particulier chez les 
espèces coloniales mais également chez diverses 
espèces de rapaces: par exemple chez l'Épervier 
d'Europe Accipiter nisus (WYLLIE, 1985), le 
Balbuzard pêcheur Pandion haliaetus (POOLE, 
1982; GiLsoN & MARZLUrF, 2000), la Crécerelle 
américaine Falco sparverius (Lerr & BIRD, 1987) 
et la Chouette cffraie Tyfo alba (RouLIN, 1999). 
Chez le Vautour perenoptère Neophron percnopte- 
rus, un seul cas semble avoir été décrit à ce jour,en 
Espagne (DONAZAR & CEBALLOS, 1990a). Nous 
rapportons ici l'observation d’un second cas, en 
Provence en 2001, présentant des différences très 
nettes avec le cas précédent. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les observations ont été réalisées dans les 
Alpilles, petit massif calcaire provençal qui abri- 


tait encore 6 couples de Vautour percnoptère en 
1987 mais un seul en 2001 (GALLARDO, 2002a). Le 
secteur est éloigné de 30 km à vol d'oiseau du 


1 de 


Lubéron, qui concentre aujourd’hui l’essent 
la fragile population méditerranéenne de l’espi 
soit 7-8 couples sur 16 (GALLARDO & PENTERIANT, 
2002; GaLLARDO, 2003). Cette population com 
portait encore 23-28 couples à la fin des années 
1970 (BERGIER & CHE: 1980). 

Un suivi détaillé de la reproduction du couple 
des Alpilles a été mené au cours de la saison de 
reproduction 2001 par l’une d’entre nous (MC) à 
l’aide d’un télescope, depuis un poste situé à envi- 
ron 500 m de l'aire. Les observations ont été quoti- 
diennes, et principalement durant la tranche horaire 
13 heures - 21 heures, permettant ainsi une visibilité 
adéquate par rapport à l'exposition de la falaise 
Quelques observations matinales ont également pu 
être effectuées. La plupart des juvéniles nés en 
2001 dans la population méditerranéenne (12 sur 
13) ont été bagués (GALLARDO, 2002b). Une com- 
binaison unique de bagues colorées posées sur les 
deux pattes permet une identification individuelle 
elles-ci sont visibles simultanément. 


lorsque 
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OBSERVATIONS 


En 2001, le couple est productif pour la pre- 
mière fois depuis 1997. Le juvénile (“juvénile A”) 
est éclos le 20 mai 2001 et a pris son envol le 
14 août. Les jours suivants, il n’est plus observé 
sur l'aire, mais sur l’un des reposoirs où les adul- 
tes s'installent pour la nuit. 


+ Le 19 août. Un jeune perenoptère est sur l'aire. 
Par sa taille et sa coloration plus sombre, il est 
immédiatement reconnu comme n'étant pas celui 
du couple, mais la position de l'oiseau et la mau- 
vaise visibilité ne permettent pas de lire les cou- 
leurs et la disposition de ses bagues. 

+ Le matin du 20 août. Un jeune erratique est tou- 
jours à l'aire, cette fois avec le mâle du couple. 
Les bagues de sa patte droite uniquement, sont 
lues (‘juvénile B°). Après une interruption des 
observations, cet oiseau est revu le même soir 
auprès de la femelle installée sur une corniche à 
20 m du nid. Plus tard, les juvéniles À et B volent 
ensemble. 

+ Le 21 août. Le jeune B est sur l’aire, et la lecture 
complète des bagues a lieu. Dans la soirée, il 
mange un morceau de viande sur l'aire, avant de 
rejoindre le jeune À à proximité de la femelle. 
Plus tard, suite à une posture de soumission, cet 
oiseau B reçoit un bec à bec de la part de la 
femelle, sans que nous puissions vérifier qu'il y 
aiteu nourrissage. Le soir, les deux juvéniles sont 
installés pour la nuit dans un creux de la falaise 
près du nid. 

+ Le 23 août. Le jeune B est sur l'aire. 

+ Le 24 août. Les juvéniles A et B sont côte à côte 
au nid. 

+ Le 25 août. Trois juvéniles sont sur l'aire, dont À 
et B. La lecture des bagues du troisième (“jeune 
C”) est faite. Un bec à bec entre les juvéniles A et 
C est observé dans la soirée. Le soir, les deux 
adultes sont sur un reposoir. Les 2 intrus B et C 
les ont rejoints et picorent alternativement du bec 
la plaque incubatrice du mâle, qui reste immo- 
bile. Des becs à becs entre le jeune C et le mâle 
alternent avec ces toilettages, le total durant un 
quart d'heure, 

+ Le 26 août. Les juvéniles A et B sont sur l'aire, 
et C dans une cavité du rocher non loin. Un qua- 
trième jeune vole avec le mâle, au-dessus du val- 
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lon, puis se pose avec le mâle sur la falaise. La 
lecture des bagues a lieu (“jeune D”). Des vols de 
ce dernier avec les deux adultes sont ensuite lon- 
guement observés: le jeune est encadré par les 
deux adultes et exécute une succession de figures 
aériennes, apparemment provoquées par les 
adultes. Deux attaques de deux Grands Corbeaux 
nichant dans le secteur sur le jeune D provoquent 
des ripostes immédiates de défense de la part de 
adultes. Des simulacres d'attaques d’un des adul- 
ar le jeune D, qui esquive et descend en 
vrille, sont ensuite observés. 
+ 27 août. Les juvéniles C et D sont absents, et ne 
seront plus revus. 
+ 28 août. Deux adultes, le jeune A et un jeune non 
identifié sont présents 
+ 29 août. Deux adultes sont observés, avec une 
suspicion qu’il ne s’agisse pas du couple local. Il 
s’agit de la dernière observation de l'espèce dans 
le secteur en 2001. 


En 2002 et 2003, la reproduction des adultes a 
échoué sur le site, La répétition éventuelle du com- 
portement n'a done pas pu être vérifiée. En 2004, 
la reproduction a réussi et un jeune s’est envolé, 
sans qu'aucune observation similaire à celles de 
2001 ait lieu malgré une pression d'observation 
identique. La consultation des fichiers de baguage a 
permis de préciser que les juvéniles B et C étaient 
deux frères, bagués le 1° juillet 2001 dans le Nord- 
Est du Lubéron. Le jeune D venait de l'Ouest du 
Lubéron, où il avait été bagué le 20 juillet 2001. Il a 
ensuite été revu en Catalogne espagnole sur un char- 
nier le 29 août 2003, puis le 17 juin 2004 dans le 
Vercors, près des volières et des charniers du projet 
de réintroduction de Vautours fauves Gyps fulvus. 


DISCUSSION ET CONCLUSIONS 


En 2001, trois juvéniles issus de deux nichées 
distinctes du massif du Lubéron ont séjourné dans 
l'aire du couple du massif des Alpilles, où à 
abords immédiats. Ces séjours ont duré au moins 8 
et 2 jours pour les deux membres d'une fratrie arri- 
vés à 6 jours d'intervalle sur le nid “adoptif”, et 1 
jour pour le troisième oiseau. Un seul cas de com- 
portement similaire chez le Vautour percnoptère 
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semble avoir été décrit à ce jour, dans le Nord de 
l'Espagne (DoNazar & CEBALLOS, 1990a). Le 
suivi de 6 juvéniles récemment envolés sur le site 
espagnol a montré que deux d'entre eux. issus d’un 
même nid, ont visité de façon répétée les alentours 
de nids d’autres couples. Toutefois, le contexte et 
le détail de nos observations différent sensible- 
ment du cas espagnol en plusieurs points : 

+ en Espagne, la population étudiée est l’une des 
plus denses d'Europe, les nids n'étant séparé 
que de 1400 men moyenne. Le couple provençal 
suivi était au contraire isolé, à environ 30 km du 
couple le plus proche. 

+ les deux juvéniles espagnols qui ont visité d’au- 
tres nids que le leur, étaient ceux disposant de 
nids à la plus faible distance (260 et 670 m); en 
revanche les juvéniles éloignés de plus de 
1000 m d'autres nids n’ont pas montré ce com- 
portement. Dans les Alpilles au contraire, le nid 
visité était à respectivement environ 30 km à 
l'Ouest et 55 km à l'Ouest-Sud-Ouest du lieu 
d’origine des trois oiseaux du Lubéron. 

+ en Espagne, les juvéniles maintenaient le contact 
avec leurs parents et leur territoire d’origine, et 
ils étaient nourris à la fois par leurs parents bio- 
logiques et “adoptifs” à des moments distincts de 
la journée. En Provence, la distance élevée entre 
les territoires de naissance et d'adoption, et la 
présence constatée des juvéniles “adoptés” près 
de l’aire à la tombée de la nuit et le matin (par ex. 
le 20 août) suggèrent que de tels allers et retours 
entre les deux nids n’avaient pas lieu, ou tout au 
moins n'étaient pas systématiques. 

Certains auteurs suggèrent que l'avantage de 
ce comportement de changement de nids (‘nest- 
switching”) des juvéniles pourrait provenir d'une 
augmentation de la prise alimentaire (DONAZAR & 
CEBALLOS 19904, REDONDO er al., 1995). et pour- 
rait alors être vu comme un parasitisme alimen- 
taire intraspécifique. Dans notre cas, les observa- 
tions vont dans le même sens (nourrissage sur 
l'aire adoptive par le jeune B le 21 août). D'après 
Donazar & CEBALLOS (1990), cet avantage serait 
effectif pour le juvénile à deux conditions: que 
l'alternance des nourrissages par les parents biolo- 
giques et adoptifs aient lieu préférentiellement à 
des moments différents de la journée. permettant 
ainsi au juvénile de profiter des deux couples ; que 
les nids soient assez proches, afin que le juvénile 


visitant un autre nid puisse néanmoins revenir 
rapidement au sien en cas d’apport de nourriture 
par les parents légitimes. Ces conditions ne s’ap- 
pliquent clairement pas au cas provençal, où l’al- 
ternance journalière de nourrissages dans deux 
nids différents est hautement improbable au vu des 
distances élevées qui les séparent, et des quelques 
observations matinales réalisées. 

Nos données suggèrent également deux autres 
avantages potentiels pour les jeunes intrus: une 
défense contre des agresseurs (ici le Grand 
Corbeau) de la part des adultes adoptifs : et un 
apprentissage au vol et à l’esquive face aux agres- 
seurs (voir les mentions du 26 août). 

Dans les Alpilles, à la différence de l'Espagne, 
ce comportement n’a été observé que dans la décade 
précédant le départen migration des oiseaux locaux. 
Les jeunes Perenoptères d’Espagne partent en 
migration, le plus souvent sans leurs parents, entre 9 
et 34 jours après l'envol, ce qui représente une 
émancipation très rapide par rapport aux autres 
espèces de vautours (DONAZAR & CEBALLC 
1990b; CEBALLOS & DoNazAR, 1990). Dans le 
Lubéron, le départ en migration de 2 juvéniles suivis 
par télémétrie a eu lieu dès 5 et 6 jours après l’envol 
(MEYBURG er al., in press). On a même pu observer 
dans ce massif que les adultes pouvaient partir en 
migration et laisser un jeune au nid, si celui-ci tarde 
trop à s'envoler, et il n’est pas rare non plus que le 
jeune le plus précoce parte sans attendre le reste de 
la nichée, ni même ses parents (M.G., obs. pers.), 
s'émancipant donc ainsi seul dès l’envol. 

Une étude très fine du comportement dans la 
population espagnole a montré qu'au cours de la 
période suivant l’envol, l'investissement des parents 
envers leurs jeunes décroit nettement, alors même 
que la demande de contacts par ces derniers S’ac- 
croît, conduisant à des conflits parents-juvéniles 
(CrBALLOS & DONAZAR, 1990). II a été observé chez 
la Cigogne blanche Ciconia ciconia que la probabi- 
lité de visites des juvéniles à d’autres nids augmente 
avec la baisse des soins de la part des parents 
(REDONDO et al., 1995). Dans un tel contexte, il 
pourrait aisément se comprendre que des juvéniles 
émancipés précocement, pour certains dès l'envol 
ou quelques jours après, alors qu'ils ne maîtrisent 
encore probablement pas la recherche de nourriture 
(cf. DoNazar & CEBALLOS, 1990b), aient un intérêt 
à rechercher des aides auprès d’autres adultes : 
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alimentation, défense contre les agressions, voire 
apprentissage du vol ou de la défense. 

Cependant, la question de l'intérêt des parents 
“adoptifs” à fournir ces soins à des oiseaux sans 
lien de parenté direct, parallèlement à une moindre 
attention forcément portée à leur propre jeune, 
reste entière. Il n’est pas impossible que les adul- 
tes aient des gènes en commun avec les juvéniles 
intrus : descendants de deuxième génération de 
l’un au moins des adultes, ou provenant de pater- 
nités hors couples, un phénomène très fréquent 
chez les oiseaux (par exemple BIRKHEAD & 
MoLLer, 1992). Mais la question dans ce cas du 
moyen de reconnaissance de sa propre progéniture 
hors-couple par un adulte resterait alors entière. 
Une étude génétique des liens de parenté entre 
adultes et juvéniles intrus pourrait seule apporter 
des éléments de réponse : il pourrait s'avérer inté- 
ressant, lors des futurs baguages, de prélever un 
échantillon de sang ou de plumes permettant une 
identification génétique individuelle. 

Alternativement, DONAZAR & CEBALLOS 
(1990a) ont proposé l'hypothèse que le Vautour 
perenoptère, qui niche habituellement en faible 
densi 
sélection qui conduisent les espèces coloniales à 
développer de forts comportements de rejet des 
autres jeunes: les deux cas de nest-switching, en 
France et en Espagne, pourraient alors n’être que 
des “failles”, aux modalités assez différentes, dans 
un système de rejet des jeunes non-issus du couple, 
système qui s'avère moins perfectionné que chez 
les espèces coloniales. 
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ÉVOLUTION DES EFFECTIFS HIVERNANTS D'AVOCETTES 
ÉLÉGANTES Recurvirostra avosetta DANS L'ESTUAIRE DE LA 


LOIRE 


Gilles Lay ! & Sophie LE DRÉAN-QUÉNEC'HDU 


Variations in the number of Avocets Recurvirostra avosetta 
overwintering in the Loire Estuary. Loire estuary (France) is 
one ofthe most important site for wintering Avocet Recurvirostra 
avosetta in French coast. The evolution of he wintering numbers 
during the last 20 years was analysed; we also analysed the 
evolution of numbers throughout winter. The wintering numbers 
are decreasing dramatically despite the fact they are increasing 
in neighbour sites. The fall of numbers may be explained by 
meteorological factors {very cold winter), flood of the river, but 
also by loss of feeding areas in relation with planning works. 
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de la Loire (France). 
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TRODUCTION 


>Avocette élégante, Recurvirostra avosetta 
niche en colonies sur les lagunes littorales saumâ- 
tres, de la Baltique à l'Espagne et à la Mer noire. 
Elle hiverne d'octobre à mars, du Sud de 
l'Angleterre et des Pays Bas à l'Afrique de l'Ouest 
(CRAMP & SIMMONS. 1983). Si de nombreuses étu- 
des ont permis de cerner l'écologie de l'espèce lors 
de la nidification en France (voir par exemple 
Boucxe, 1985; ADRET & BOUCHE, 1986: GIRARD 
& Yésou, 1989), les travaux concernant son hiver- 
nage sont encore peu nombreux (CHÉPEAU & LE 
DRÉAN-QUÉNEC'HDU, 1995, LE D: 
QUÉNEC"HDU et al., 1999). Pourtant, le littoral fran- 
çais a une importance majeure pour l’hivernage de 
cette espèce citée à l'annexe I de la Directive euro- 
péenne dite Directive “Oiseaux”, puisqu'il 
accueille 25 % des effectifs européens en hiver- 
nage (LE DRÉAN-QUÉNEC'HDU, 1999). 


L'estuaire de la Loire, qui fait partie des 10 
sites majeurs pour l'hivernage de l’Avocette élé- 
gante en France (LE DRÉAN-QUÉNEC'HDU, 1999), 
fait l'objet d'un suivi régulier des oiseaux d’eau 
depuis le milieu des années 1970. 

Dans cet article nous présentons l'évolution 
de ces effectifs. Une autre étude à porté sur l’occu- 
pation de l' 
milieux. 


ce en relation avec l'évolution des 


MATÉRIELS ET MÉTHODES 


Site d’étude 

L'estuaire de la Loire, exutoire du plus grand 
fleuve français, débouche au milieu de la façade 
atlantique à Saint-Nazaire. Ses 18000 hectares 
s'étendent du Pellerin-Couéron à Saint-Nazaire- 
Saint-Brévin (LERAY, 1987). L'estuaire (FIG. 1) est 
constitué du chenal principal, et de quelques reli- 
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Fic. 1 Localisation du site d'étude 
La zone des dénombrements est figu- 
rée en pointillés. 

Location of study site, the area within 
the counted dotted line is counted. 
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quats de bras secondaires comblés en un demi-siè- 
cle par les travaux portuaires. Des vasières molles. 
des sablo-vases, des îles atterries entourées de frê- 
nes tétards, d’anciens bras envahis de roselières et 
quelques dépôts de sable composent le paysage 
naturel. Les avocettes utilisent presque exclusive- 
ment les vases plus où moins molles et quelques 
bancs de sable (LERAY & LE DRÉAN-QUÉNEC"HDU, 
2004). Les vasières sont réparties de part et d'autre 
de l’estuaire, suivant la concavité du fleuve, de 
Saint-Nazaire à Couéron, et quelques-unes plus 
réduites peuvent être occupées temporairement 
jusqu’à l'amont de Nantes. 


Hydrologie, météorologie 
L’estuaire de la Loire subit l'influence des 
apports du fleuve, (de 250 à 3000 m‘/seconde). Le 
mélange d’eau douce et salée concentre les sédi- 
ments fins en suspension qui constituent le bouchon 
vaseux, La charge en particules, la température de 
l'eau et sa concentration en oxygène induisent une 
destruction de la matière organique contenue dans le 
bouchon vaseux plus ou moins rapide, et donc une 


consommation variable de l’oxygène de l'eau 

L'oxygène restant dans l’eau à la surface immédiate 
de la vasière conditionne la vie des invertébrés ben- 
thiques, proies des limicoles, (APEEL, 1991 ; 1994). 
Ainsi, plus les débits sont faibles, moins les vasières 
soumises au bouchon vaseux sont accueillantes pour 
les invertébrés benthiques. 

Le climat de l'estuaire Loire est océanique 
doux, avec des précipitations annuelles moyennes 
de 743 mm. Le vent dominant est de secteur ouest- 
sud-ouest et le nombre de jours de gelées est rel 
tivement faible (34). La moyenne annuelle des 
températures maximales quotidiennes est de 
+16 °C, celle des minimales de +7.6 °C. Lors de la 
période d'étude, sept vagues de froid ont été obs- 
ervées: janvier 1986, décembre 1989, 
février 1991, novembre 1993, février 1996, 
décembre-janvier 1996-1997, novembre 1998. 


Méthode 

Les dénombrements d’avocettes ont été effec- 
tués dans le cadre des dénombrements mensuels 
d'oiseaux d’eau d'août à mars, sur tout l'estuaire 
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de la Loire (3 réserves), aux alentours du 15 de 
chaque mois, de janvier 1976 à mars 2000. Au 
printemps, lors de suivis de nidification en estuaire 
Loire, les avocettes ont été notées. Le comptage 
des oiseaux d’eau s’est fait sur un circuit précis, 
autour de l'estuaire, pendant les quatre dernières 
heures de montant de la marée. Le coefficient de 
marée idéal se situe entre 75 et 80. Un coefficient 
plus faible induit une dispersion plus grande des 
avocettes (plus grande surface de vasières décou- 
vertes à marée haute): un coefficient élevé sup- 
prime les reposoirs (repos en pleine eau ou sur un 
marais inondé). 

Le comptage s’est fait au moyen d’un téle- 
scope 20 x 60 x 60, de jumelles, d'un compteur à 
main, sur des postes fixes définis autour de l’es- 
tuaire. Le bateau a aussi été utilisé à partir de 1985, 
un doublage comptage terrestre-bateau permettant 
de valider les résultats. Le bateau a permis d'aller 
plus vite: l'influence de la marée montante joue 
donc moins que lors du comptage terrestre qui 
prend plus de temps (obligation de faire successi- 
vement les deux rives de l'estuaire). Le comptage 
en bateau s’est fait aux jumelles, sur des oiseaux 
plus rapprochés que de terre, notamment pour l'île 
Bilho. Les deux méthodes ont été testées les pre- 
mières années en parallèle, les chiffres obtenus 
n’ont pas montré de différence significative. 

Les difficultés rencontrées lors des comptages 
sont d'ordre météorologique (tempêtes, vent fort, 
pluie ou brouillard), humain (pêcheurs, touristes) 
ou techniques (heures et coefficient de marée en 
début ou fin de journée, luminosité). Certains mois 
n'ont pas été comptés à cause de mauvaises condi- 
tions climatiques. Au total 119 dénombrements 
mensuels (août-mars) ont été utilisés, de l'hiver 
1976-1977 à l'hiver 1999-2000, soit près de cinq 
par hiver, ce qui couvre une grande partie de la 
période d’hivernage des oiseaux. Les effectifs 
seront analysés pour comparaison intermensuelle 
pour toute la période inter-nuptiale (août à mars) et 
pour comparaison interannuelle pour les mois de 
janvier, ce mois étant retenu pour les dénombre- 
ments internationaux dans le cadre du suivi coor- 
donné par Wetlands International. On les analy- 
sera en fonction des données hydrologiques, le 
débit du fleuve étant connu pour avoir une 
influence sur la qualité des vasières (cf. site 
d'étude). On les comparera également aux effec- 
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Fi. 2. Phénologie des stationnements hiver- 
naux d'Avocette élégante dans l'estuaire de la 
Loire, moyennes mensuelles de 1976 à 2000 (la 
barre verticale indique l'écart type) 

Average number of avocet recorded per month in 
the Loire estuary from 1976 10 2000 (error bar: 
Standard error) 


tifs des sites voisins, en particulier la baie de 
Vilaine, les Traicts du Croisie et la baie de 
Bourgneuf (données MAHÉO, 1978-2001), ces sites 
étant distants de moins de 100 km de l'estuaire. 


RÉSULTATS 


Phénologie des stationnements 

Des regroupements post-nuptiaux importants 
sont observés en août (environ 1000 oiseaux en 
moyenne, de 1991 à 2000). Les hivernants s’ins- 
tallent à partir de septembre. Les effectifs observés 
augmentent jusqu’en novembre-décembre avec en 
moyenne 1908 oiseaux en décembre, décroissent 
ensuite (FIG. 2). Les premiers départs pour les 
zones de reproduction (migration prénuptiale) sont 
observés en février-mars: le nombre d'oiseaux 
régresse alors rapidement. Il reste très peu d'oi- 
seaux en avril: quelques individus non-nicheurs 
sont observés jusqu’au début août (F1G. 3 ; données 
1990-2000). 
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Effectifs de janvier 

Les effectifs de janvier, avec en moyenne 
1820 oiseaux (1980-2000) dépassent les niveaux 
d'importance internationale (critère RAMSAR 
700 individus, 1 % des effectifs d’une population 
géographique, ROSE & Scorr, 1997). L'estuaire de 
la Loire fait partie des 10 sites français d'impor- 
tance internationale pour l’hivemage de l'espèce 
(LE DRÉAN-QUÉNEC HDu, 1999). Les effectifs 


varient de 450 oiseaux en janvier 2001 à 4155 
oiseaux en janvier 1983. Ils sont en diminution 
significative (© = 0.463, p < 0,001 ; Fc. 4). Cette 
diminution est surtout marquée à partir 1986 quand 
les effectifs chutent de 2610 oiseaux en janvier 1985 
à 525 en janvier 1986. La moyenne des effectifs de 
janvier avant 1986 (3466) est significativement plus 
importante que la moyenne des effectifs de janvier 
après 1986 (1221) (orge = 2.25, ddl = 17, p < 0,05) 
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F1G. 3. Phénologie des 
nements d'Avocette 
dans l'estuaire de la Loire, 
moyennes mensuelles de 1990 à 
2000 (la barre verticale indique 
l'écart type) 


Average number of avocet 
recorded per month in the Loire 
estuary from 1990 10 2000 
(error bar: Standard error) 
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FiG. 4. Évolution des effectifs 
d'Avocette élégante hivernant 
en estuaire Loire (effectifs de 
janvier 1977 à janvier 2001). La 
barre horizontale indique le 
niveau d'importance internatio- 
nale (700 individus, ROSE & 
Scorr, 1994 ; 1907). 


Variation of overwintring num- 


bers of Avocets in the Loire 
Estuary (January 1977 to 
January 2001). 


Source : MNHN. Paris 


Effectifs hivernants d'Avocettes élégantes dans l'estuaire de la Loire 


29 


Les mois de janvier 1991 et 1999 voient égale- 
ment des effectifs très faibles d’avocettes. Les effec- 
tifs des mois de janvier 1986, 1991 et 1999 ne dépas- 
sent pas les seuils internationaux de 700 individus. 

Les effectifs diminuent aussi par rapport aux 
effectifs nationaux et intemationaux. Ainsi, dans les 
années 80, l'estuaire de la Loire est au deuxième 
rang des sites d'accueil des avocettes hivernant en 
France (avec en moyenne 2580 oiseaux de jan- 
vier 1980 à janvier 1989), alors que dans les années 
90, il n'est plus qu'au sixième rang (avec en 
moyenne 1 139 oiseaux de janvier 1990 à jan- 
vier 1999) (Mauro, 1980-1999). Les niveaux inter- 
nationaux n'ont pas été modifiés depuis le milieu 
des années 80, ce qui signifierait que la population 
d'avocettes est globalement stable au niveau du 
Paléarctique occidental. 


Évolution des effectifs au cours de la saison 
hivernale 

L'analyse de l’évolution des effectifs sur tous 
les mois d'hiver (septembre-mars) montre bien sur 
une plus grande variabilité, de 85 oiseaux en 
mars 1997 à 5200 oiseaux en décembre 1983. 
L'évolution des effectifs maximaux (FIG. 5) mon- 
tre également une diminution significative 
(= 0,264, p <0,001). 

Le pic d’effectif est variable en fonction de la 
saison. Même si la comparaison rigoureuse ne peut 


être faite en raison des 


comptages incomplets (cer- 
tains mois n’ont pas été comptés alors que janvier a 
toujours été compté), on constate que dans les 
années 80, le pic d’effectif se situe plutôt en décem- 
bre ou en janvier (8 hivers sur 10). Dans les années 
90, le pic d’effectif est plus précoce (novembre ou 
octobre pour 5 hivers sur 10, décembre ou janvier 
trois hivers sur 10). Si on analyse l'évolution des 
stationnements des mois d'octobre, novembre, 
décembre et février, on observe une diminution 
significative des effectifs pour les mois de novem- 
bre et décembre (1° poveme = 0,208, P < 0,05, 
É gécemibre = 0.382, p < 0.01): les deux autres mois ne 
montrent pas de tendance particulière (p > 0,05). 

En fait il semble qu’il y ait un déplacement des 
pics d'effectifs depuis le début des années 1980 vers 
le début de l'hiver, les oiseaux arrivant toujours en 
nombre relativement important dans l'estuaire en 
septembre-octobre. Ainsi, au cours de l'hiver 1985- 
1986, quand les stationnements ont été particulière- 
ment faibles en janvier, les effectifs de novembre 
sont semblables à ceux des autres mois de novem- 
bre, avec 1 880 oiseaux (moyenne des effectifs des 
mois de novembre, 1 829 oiseaux, n = 19). 


Comparaison de l’évolution des effectifs avec 
les conditions de milieux 

On observe une évolution sensiblement paral- 
lèle des effectifs d’avocettes et des débits hiver- 
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effectifs d'Avocette élé- 
gante  hivernant en 
estuaire Loire (effectifs 
maximaux des hivers 
1976-1977 à 2000-2001). 
Variation of overwintring 
numbers of Avocets in the 
Loire Estuary (maximum 
count from winter 1976- 
77 10 winter 2000-01). 
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naux du fleuve (FIG. 6) pour la majeure partie des 
années: quand les débits sont faibles les effectifs 
sont également faibles. La période de nidification, 
correspondant à la période d’étiage, quand les 
oiseaux sont absents, influe évidemment beaucoup 
sur cette évolution. 

Les hivers faisant exception sont les hivers 
1987-1988 et 1991-1992: les débits sont élevés 
mais les effectifs d’avocettes sont plutôt faibles. Au 
cours de l'hiver 1991-1992, les effectifs ont été très 
faibles (maximum 974 oiseaux) tout au long de l’hi 
ver. En revanche au cours de l'hiver 1987-1988, les 
effectifs de début d'hiver (avec 1050 avocettes en 
octobre) sont semblables à ceux des autres hivers 
mais les effectifs n’augmentent pas après. Il semble 
donc, malgré ces deux hivers. que le débit du fleuve, 
ait une influence sur la capacité d'accueil du site. 

L'hiver 1985-1986 a été très froid sur la Loire, 
avec gel des vasières: les e de janvier sont 
très faibles par rapport aux autres années. En 
novembre les effectifs étaient de 1 880 individus : 
ils ont donc chuté au cours de l'hiver, avec l’arri- 
vée de la vague de froid. 


Comparaison de l’évolution des effect 
les sites voisins 

Dans les troi: es voisins de l'estuaire de la 
Loire, (Traïcts du Croisie, estuaire Vilaine, baie de 
Bourgneuf) les effectifs des mois de janvier aug- 


avec 


mentent de façon significative (F1G. 7, p < 0,001) 
depuis 1980: alors qu'au début des années 1980, 
ces sites et particulièrement les Traicts du Croisic 
et la baie de Vilaine n'étaient pas considérés 
comme majeurs pour l’hivernage de l’Avocette, ils 
accueillent au début des années 2000 des effectifs 
supérieurs à ceux de l'estuaire de la Loire. En jan- 
vier 1986, on note un pic d’effectif en baie de 
Bourgneuf, située plus au Sud que l'estuaire de la 
Loire. 


DISCUSSION 


La capacité d'accueil d’un site pour les 
oiseaux d’eau dépend à la fois de conditions liées 
au “confort” des oiseaux (présence de zones de 
repos accessibles et non dérangées par exemple), 
et de conditions liées à la qualité trophique du 
milieu (présence de nourriture en quantité et en 
qualité suffisante et accessible) (GOSs-CUSTARD, 
1985). Les avocettes sont des prédateurs d'inverté- 
brés benthiques (GLUTZ VON BLOTZEM et al. 
1977; Hi, 1989): ces proies doivent donc être 
non seulement présentes mais également accessi- 
bles. Du fait de sa technique de chasse (voir par 
exemple CHÉPEAU & LE DRÉAN-QUÉNEC'HDU 
1995 et LE DRÉAN-QUÉNEC'HDU et al., 1999), 
l’Avocette privilégie des zones de vases plutôt 
molles (MOREIRA, 1995a et b), bien représentées 
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dans l'estuaire de la Loire. Toutefois, ces proies 
peuvent devenir temporairement inaccessibles, 
lors du gel des vasières par exemple. Ainsi, des 
conditions météorologiques particulières affectent 
les populations hivernantes : lors des coups de 
froid sérieux (températures inférieures à -6°, 
-8 °C) pendant plusieurs jours consécutifs, les 
oiseaux ont tendance à déserter le site pour des 
zones d’hivernage plus méridionales. C’est ce qui 
a pu se passer lors de l’hiver 1985-1986. 

La qualité de l'eau influe également: en 
période d’étiage, le bouchon vaseux (anoxique). 
peut stériliser la vasière (APEEL, 1991 ; 1994). De 
même, en hiver un afflux massif d'eau douce 
(crues) peut modifier la qualité et la quantité des 
proies disponibles et donc modifier le choix des 
avocettes pour l’une ou l'autre des vasières 

Enfin, les superficies globales disponibles (de 
l’ordre de 800 ha en marée moyenne de vives 
eaux) sont évidemment importantes et la diminu- 
tion importante des superficies de vasières suite 
aux extensions successives du port autonome de 
Saint-Nazaire a entraîné une perte d'habitat ali- 
mentaire. Les derniers aménagements datent 1981 
(Mianior & LE HiR, 1994), et les effectifs d’avo- 
cettes marquent un déclin depuis 1986. Ce phéno- 
mène de déclin se produit également dans l° 
tuaire de la Seine (MAHÉO er al., 2000), site qui a 


$- 


connu également d'importantes pertes de vasières 
en rapport avec des aménagements portuaires : ces 
deux sites sont les deux seuls sites français où les 
effectifs d’avocettes diminuent de façon significa- 
tive et durable (TRIPLET er al., en préparation). De 
plus, à l’échelle de l'estuaire, les avocettes ne sont 
pas les seules espèces touchées: l’ensemble de la 
richesse ornithologique est menacé (APPEL, 
1994; LERAY, 1994) 

Ainsi, les effectifs d'avocettes élégantes dimi- 
nuent en estuaire Loire alors qu'ils augmentent dans 
les sites voisins. Au début des années 90, l'estuaire 
de Loire était encore considéré comme le site le plus 
important de Loire-Atlantique pour l’hivernage de 
l’Avocette élégante (LERAY, 1993), désormais les 
Traicts du Croisic apparaissent comme un site au 
moins aussi important (LE DRÉAN-QUÉNEC'HDU er 
al., 1997). La baie de Vilaine, les Traicts du Croisic 
et la baie de Bourgneuf apparaissent comme des 
sites alternatifs pour l’hivernage. On peut par exem- 
ple imaginer que les avocettes arrivent en début 
d'hiver en estuaire Loire puis face à la déplétion des 
proies (due à l’action conjointe de la diminution des 
superficies alimentaires et à l'anoxie des vasières 
dans les hivers de faibles débits), elles se dispersent 
vers les sites proches: ceci expliquerait le déplace 
ment du pic d'effectif vers le début de l'hiver dans 
l'estuaire de la Loire. 
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LE COMPORTEMENT DES JEUNES FAUCONS HOBEREAUX 
Falco subbuteo APRÈS LEUR ENVOL 


Christian DRONNEAU! & Benoît WASSMER 


Behaviour of juvenile Hobby Falco sub- 
buteo after fledging. From 1982 to 
2000, we studied the life of juvenile 
Hobbies after Aledging, in Alsace [North 
East France). The study area covers hilly 
and flat terrain with the following charac- 
teristics: from 100 to 450 m above sea 
level, tree cover from 15 to 20%, domi- 
nant maize cultivation and a population 
density of 260 habitants per km°. A total 
of 374 pairs producing 730 fledged juve- 
niles were recorded on six quadrats rang- 
ing from 70 to 165 km” each. The mean 
fledging date was August 19" (range: 
August 5° - September 17*,n = 117) and 
the mean date of leaving was September 
21" (range: September 5" - October 3", 
n = 21). The average stay was 33 days 
with big between mil differences in 
relation to habitats and years. No differ- 
ences were noted between tree- and 
pylon-dwelling pairs. Forty-five families 
(20 pylon- and 25 tree-dwellers) were monitored 
intensively from 1983 to 1989 (245 hours of field 
work] in order to produce a detailed study of their 
behaviour. Family cohesion remained high until 
they departed on their migration. Adulis leave 
probably just before the juveniles. Until three 
weeks nel fledging juveniles are not very active: 
they spend 4/5 of their time resting or preening. 
They are closely attached to their breeding sites, 
even at the end of the breeding season when they 
move up to 1,000m away come back near the nest 
to rest. The learning of Aight and hunting tech- 
niques is gradual: with the first insects hunts 
recorded from the 5* day after fledging, 
exchanges of preys in fight and plucking from the 
8° day and the first atfempts at hunting bats in 
some specialised pairs (13%) from the 29* day. 
However, regular Fin of songbirds only takes 
place after they leave Europe although some 
attempts to take place after the 28" day (four 
records in seven study years). The male played the 
most important role in the feeding of the youngs. 
But he female took also part in this activity until late 


in the season, at least for some pairs and instead 
at a lower level than the male. Until the 28° day 
both adults defend their offspring by mobbing all 
raptors and corvids less than 300 m away: They 
react in 65% of contacts with all species (n = 49). 
Common Buzzard, Eurasian Kestrel and Carrion 
Crow are mobbed most often. Past the 25* day the 
aggressively of adults diminishes markedly (reac- 
tion in only 3% of contacts, n = 30). Mortality 
among juveniles is negligible: 0.5 to 0.8% 
(n = 374) due to predation by Pegrine Falcon [two 
cases) and electrocution (only one case despite 
44% using pylons as nest sites). Two notable 
behaviours were recorded: the fostering of fledged 
juveniles by some pairs (18%) and the participa- 
tion of helpers to the rearing of juveniles (one 
proven case concerning an immature bird). In 1he 
case of Peregrine Falcon both behaviours are well 
documented. Within European Falcon, the Hobby 
seems to have an intermediate position. Everything 
seems to indicate that the species is mainly insec- 
tivorous, with songbird captures only happening 
when the energy input is required for breeding. 


Source : MNHN. Paris 
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119 rue des Lentilles, F-67300 Schiltigheim. 
11 rue du Hohneck, 67100 Strasbourg. 


INTRODUCTION 


De nombreux aspects de la biologie du Faucon 
hobereau demeurent méconnus en dépit de l'œuvre 
de quelques précurseurs (SCHUYL er al., 1934 
BULSMA, 1980; FIUCZYNSKI & NETHERSOLE- 
‘THOMPSON, 1980; Fiu NSKI, 1987) et de r 
ches récentes menées dans différents pays 
d'Europe, tels que l'Angleterre (PARR, 1985 et 
1994), les Pays-Bas (BULSMA, 1993), l'Allemagne 
(GUTHMANN et al., 1996; SOMMER & FIUCZYNSKI, 
1997), la France (DRONNEAU & WASSMER, 1986, 
1987 et 1989: BARBENCHON, 2001), la Suisse 
(VicneAU & Duc, 2001) et l'Italie du Nord (SER- 
G10 & BOGLIANI, 1999 et 2000). Cette méconnais- 
sance s'applique notamment à la période qui suit 
l’envol des jeunes, comme l'ont souligné SERGIO ef 
al. (2001) dans leur synthèse récente sur l'espèce. 
Un tel constat est d'ailleurs général chez les rapa- 
ces (BROWN & AMADON, 1968; SKUTCH, 1976; 
NEWTON, 1979; SHERROD, 1983), car il est bien 
plus difficile d'étudier le comportement de jeunes 
volants que celui de jeunes au nid. 

De 1982 à 2000, nous avons recueilli des don- 
nées sur l'écologie du Faucon hobereau dans l'Est 
de la France: sont présentées ici celles de la 
période qui suit l’envol des jeunes. 


ZONE D'ÉTUDE 


L'aire d'étude est située en Alsace. Elle cou- 
vre des secteurs de plaine et de collines, entre 100 
et 450 m d'altitude. Le taux de boisement y est de 
15 à 20 %. La pluviométrie est comprise entre 500 
et 800 mm selon les lieux. La température 
moyenne annuelle est de 10 °C, Les bois et forêts 
sont composés majoritairement de feuillus : il 
s’agit pour l'essentiel de chênes, frênes, saules et 


Carte I. Localisation des quadrats d'étude : 
1- Collines de Brumath, 2- Arrière Kochersberg, 
3- Kochersberg, 4- Bruch de l’Andlau, 5- Ried 
centre Alsace, 6- Hard. Location of studied qua- 
drats (1- Collines de Brumath, 2- Arrière 


Kochersberg, 3- Kochersberg, 4- Bruch de 
l'Andlau, 5- Ried centre Alsace, 6- Hard). 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU L- Caractéristiques des quadrats d'étude. 
Characteristics of studied quadrats. 

QUADRAT RÉGION NATURELLE BIOTOPE FAUX DE BOISEMENT SURFACE 

1 Collines de Brumath Collines semi-boisées 15 % 75 km° 

2 Arrière Kochersberg. Collines semi-boisées 10 % 80 km° 

À Kochersberg Collines cultivées <5% 165 km? 

4 Bruch de l'Andlau Bocage avec prés 25% 70 km? 

5 Ried centre Alsace Bocage avec prés 15 % 90 km? 

6 Hardt Lisière de forêt 15% 110 km? 
peupliers dans la plaine alluviale du Rhin; de chê- Pour le principal sujet de cet article, le com- 


nes, hêtres et pins sur les collines et sur les terras- 
ses des rivières vosgiennes à leur débouché en 
plaine. Le long des cours d'eau et dans les zones 
inondables, des bosquets et alignements de peu- 
pliers hybrides de grande taille sont omniprésents 
et marquent le paysage. Jusque dans les années 
1970-1980, l’agriculture était dominée par des her- 
bages dans les plaines inondables et les secteurs de 
collines, par des céréales à paille, ailleurs. Ces der- 
nières décennies, la culture du maïs est devenue pré- 
pondérante, au détriment des surfaces en herbe et 
des céréales traditionnelles (blé, orge, avoine). En 
2000, elle atteignait 50 % de la superficie agricole 
utile et elle continue d'augmenter. La vigne domine 
au pied des Vosges. 

L'implantation humaine est forte: la plaine 
compte près de 260 habitants au km? et les villages 
sont uniformément répartis, avec un espacement 
moyen de 2 à 3 km. 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Les observations ont été collectées dans des 
quadrats d’une superficie de 70 à 165 km’ chacun 
(CARTE 1 et TAB. 1): au cours des 19 années, 374 
couples productifs ont été découverts et le nombre 
de jeunes parvenus à l'envol est égal à 730. 

L'ensemble des familles n'a pas fait l’objet de 
la même pression d'observation. En effet, l’accent 
a été mis sur des sujets différents selon les années. 
ce qui fait que le matériel est d'importance varia- 
ble selon la thématique considérée (biotopes, den- 
sités, reproduction, régime alimentaire, comporte- 
ments) et la difficulté plus ou moins grande de 
collecte des informations. 


portement des jeunes Faucons hobereaux après 
leur envol, les résultats proviennent du suivi inten- 
sif de 45 familles entre 1983 et 1989, installées tant 
sur des pylônes électriques (20) que sur des arbres 
(25). Des observations plus ponctuelles sur 
d’autres couples complètent ces données. 

Un protocole a été mis en œuvre pour suivre 
les jeunes volants : contrôles réguliers des nichées, 
au moins une fois par semaine, pour connaître 
l'évolution des liens familiaux ainsi que des séan- 
ces d'observation prolongées, afin de déterminer 
l’évolution des comportements des jeunes en fonc- 
tion de leur âge. D'une durée de 2 à 16 heures cha- 
cune, ces séances consistaient à surveiller les 
oiseaux à distance respectable (300 m environ), à 
l'aide de jumelles x 10 et d’une longue-vue x 30, 
pour éviter tout dérangement. Les activités des 
jeunes (repos, jeux aériens, séances de capture 
d'insectes, apports de proies, cri comme cel- 
les des adultes, étaient systématiquement notées et 
chronométrées. L'ensemble des séances d’obser- 
vation sur les 6 années représente 245 heures, avec 
un total annuel de 5 à 30 heures consacré à chaque 
famille (TAB. I). 

Les données plus générales exposées dans cet 
article (succès d'élevage, dates d'envol et de 
départ), concernent un plus grand nombre de cas, à 
une exception près 
+ Tout l’échantillon, soit 374 cas, pour le calcul du 

taux de survie des jeunes entre leur envol et leur 
départ en migration (comparaison du nombre de 
jeunes entre ces deux dates chez un même couple) ; 
+ 117 cas pour les dates d’envol des jeunes (pre- 
mier jeune de la nichée) ; 
+ et 21 seulement pour les dates de départ (dernier 
jeune présent); celles-ci sont très difficiles à éta- 
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TABLEAU IL. Temps consacré aux observations sta- 
tiques. Time spent in static observation. 


ANNÉE NOMBRE DE NOMBRE. 
FAMILLES D'HEURES 
1983 6 15h15 
1984 10 35h48 
1985 il 47h59 
1986 0 14h45 
1987 Re 23h55 
1988 4 43h51 
1989 4 63h45 
Total 45 245h18 
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FiG. L.- Dates d'envol et de départ des jeunes. 


Fledging and leaving dates of juveniles. 


blir avec précision : l'absence d'oiseaux lors d’un 
contrôle n’est pas synonyme de départ. Pour en 
être certain, il est nécessaire de prolonger et de 
multiplier les visites, ce qui n’a malheureuse- 
ment pas toujours ible pour des raisons 
de disponibilité à cette période (plus de 60 de nos 
données sont restées incertaines et n’ont pas pu 
être prises en compte); 


RÉSULTATS 


Dates d’envol, de départ et durée de séjour des 
jeunes après l'envol 

La date moyenne d’envol est le 19 août, avec 
un pic le 13 août et des extrêmes compris entre le 
5 août et le 17 septembre; la date moyenne de 
départ se situe le 21 septembre. avec un pic le 
22 septembre et des extrêmes compris entre le 
3 septembre et le 3 octobre (FIG. 1). 

Sur la base de ces résultats, la durée moyenne 

de séjour des jeunes Faucons hobereaux en Alsace 
après leur envol est de 33 jours (19 août au 21 sep- 
tembre). Durant cette période, ils restent étroite- 
ment attachés au site de nidification (cf. infra). Ces 
valeurs moyennes cachent cependant de grandes 
disparités entre familles. Le séjour est plus bref 
lorsque les oiseaux s’envolent tardivement: il se 
réduit à 15 jours dans les cas extrêmes (9 % des 
envols se produisent après le 28 août); à l'inverse, 
il peut atteindre 45 jours chez les jeunes de nichées 
précoces (un peu moins de 1 % des envols a lieu 
avant le 7 août); même des couples voisins, sou- 
mis a priori aux mêmes conditions écologiques. ne 
sont pas synchronisés dans leur reproduction: en 
1992, les dates d’envol des jeunes de trois couples 
espacés de 800 m les uns des autres étaient respec- 
tivement le 14 août, le 7 septembre et le 8 septem- 
bre ; en 2001, deux nichées espacées de 1000 m se 
sont envolées le 12 août et le 2 septembre. 
L'âge des partenaires, leur expérience et leur 
ique, jouent probablement un rôle déter- 
minant dans ces décalages. S'y ajoutent, le cas par- 
ticulier des pontes de remplacement et l'influence 
de la phénologie de reproduction de la Corneille 
noire. En effet, certains couples de Faucon hobe- 
reau attendent l’envol des jeunes corneilles pour 
occuper le nid. Si celles-ci s’envolent tard, ces 
couples peuvent être décalés par rapport à ceux qui 
choisissent des nids inoccupés. 

Les dates de reproduction varient également 
selon les années et les biotopes. Ainsi en 1993, la 
date moyenne d’envol se situait le 13 août et en 
1996, le 28 août seulement, soit 15 jours plus tard 
(F6. 2). Les couples fréquentant des biotopes de 
grande culture sont plus précoces que ceux des 
milieux bocagers, de 5 jours en moyenne (FIG. 3); 
nous n'avons pas d'explication à ce phénomène. 
En revanche, il n’y a pas de différences entre les 
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FiG.2.- Variations annuelles des 
dates d'envol (n = 117). 
Between year variations of fledging 
dates (n = 217) 


© Derniers envols 24-juil + 

© Moyenne des envols PT 

le emiers envols dongle | 

os ; Année Biotope 

T ES RE DU DE SE DE dE PVO L, 23 6) -juil T 

CCE NUE DE 0: Cultures Cultures Semi- Bocage 
2 

EESSRSRERS DE 


FiG.3.— Variations des dates d'envol en 
fonction du biotope (n = 117). 
Variations of fledging dates in relation to 
breeding habitat (n = 117) 


couples nichant sur un arbre ou sur un pylône: la 
date moyenne d'envol, toutes années et tous bioto- 
pes confondus, est le 19 août dans les deux cas 
{n = 39 pour les arbres ct 78 pour les pylônes). 

On note que la date du dernier envol annuel 
est plus fluctuante que celle du premier ( FIG. 2): 
la date du dernier envol a oscillé entre le 17 août et 
le 17 septembre au fil des années (moyenne : 
30 août) et celle du premier, entre le 5 et le 16 août 
(moyenne: 11 août), soit un écart de 30 jours 
contre 11. Ceci s'explique peut-être par le nombre 
variable, d’une année à l’autre, de couples qui 
effectue une ponte de remplacement ou qui s’ins- 
talle tardivement. 


Élevage des jeunes après l’envol et phénologie 
d’émancipation 

Le Faucon hobereau est spécialisé dans la 
chasse en vol de deux types de proies : les insectes 
et les oiseaux de petite taille. Accessoirement, il 
s'attaque aussi aux chauves-souris. Il importe de 
souligner que dans notre zone d'étude, les adultes 
nourrissent les jeunes avec des oiseaux. Nous n°à- 
vons jamais constaté d'apport d'insectes, contrai- 


rement à ce qui est mentionné dans la bibliogra- 
phie européenne des années 1930-1960. Cette pré- 
cision est importante pour comprendre les com- 
portements de nourrissage des adultes que nous 
décrivons. 

Les jeunes acquièrent leur autonomie étape 
par étape (TaB. III), mais au moment de leur départ 
en migration, ils ne chassent pas encore régulière- 
ment les oiseaux. 


Du premier au troisième jour après l’envol.- Les 
jeunes volent encore mal. Ils sont peu actifs, silen- 
cieux et souvent perchés à faible hauteur, en rai- 
son de leur mauvaise maîtrise du vol qui provoque 
des chutes à terre et des atterrissages sur les par- 
ties basses des perchoirs, qu'il s'agisse d'arbres 
ou de pylônes. De plus, ils restent dans les proches 
environs du nid. La femelle veille sur eux une 
grande partie de la journéeet reste en faction à 
proximité, attaquant les prédateurs potentiels tout 
en guettant le retour du mâle. C'est ce dernier qui 
chass comme lors de l'élevage des jeunes 
au nid, il incombe à la femelle de plumer la proie, 
puis de la transmettre aux jeunes ; l'échange entre 
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TABLEAU IL. Principaux stades d'apprentissage 
chez les jeunes Faucons hobereaux Falco subbuteo. 
Main learning stages for juvenile 
hobbies Falco subbuteo. 


ACTIVITÉ AGE POST-ENVOL (en jours) 
1 4 8 25 28 
Echange de proie posé X XX 
Jeux aériens HDi eese 
Chasse d'insectes RU NXUIX = X 
Echange de proie en vol eme 
Plumée des proies be 
Houspillage de prédateurs x x 
Poursuite de chauves-souris ER 
Poursuite de passereaux X 


les deux adultes s'effectue en vol, de serres à ser- 
res (ou, dans moins de 1 % des cas, de bec à ser- 
res). Il est tout à fait exceptionnel que le mâle 
nourrisse directement les jeunes (une seule obser- 
vation durant les 245 heures de séances prolon- 
gées d'observation). La proie est donnée plumée 
aux jeunes et l'échange a lieu posé, soit dans le nid 
où ceux-ci rejoignent la femelle (60 % des cas). 
soit sur des perchoirs des environs immédiats ; la 
durée moyenne d’un repas est de 11 minutes 
(extrêmes: 6 et 19 minutes; n = 10). Bien qu'en- 
core incapables de plumer eux-mêmes les proies, 
les jeunes simulent déjà les gestes correspondants 
sur des feuilles ou des rameaux. 


À partir du quatrième jour après lenvol- Les 
jeunes deviennent plus actifs et bruyants: 


+ Ils capturent leurs premiers insectes en vol, par 
projection des serres en avant; 

+ Ils effectuent leurs premiers vols à la rencontre 
des adultes lorsque ceux-ci passent à proximité, 
comme ce sera régulièrement le cas plus tard, à 
l'occasion des apports de proie: 

+ Ils commencent à réagir à la présence de corvidés 
et de rapaces, par quelques cris et “houspille- 
ments” légers. 


Lors des premières captures d'insectes, ils 
montrent peu de dextérité. Mais celle-ci vient rapi- 
dement, du moins pour saisir les plus petits d’entre 
eux, souvent invisibles à l’œil nu, qui assurent leur 
quotidien: ce sont essentiellement des Hyménop- 
tères (notamment des fourmis ailées) et des 
Coléoptères de très faible taille. 


Deux techniques sont utilisées : soit l'oiseau 
plane longuement et se contente de projeter les ser- 
res en avant à chaque insecte rencontré, après avoir 
éventuellement infléchi sa trajectoire, soit il se 
dirige en vol battu vers les insectes repérés, ne pla- 
nant qu'au moment de la prise et pendant la phase 
de consommation en vol qui suit. Ces deux tech- 
niques peuvent être combinées. Il est plus rare que 
la chasse s'effectue à partir d’un poste d’affût, 
avec retour au perchoir après la capture, comme le 
font les gobemouches (16 % des cas, n = 85). La 
capture d’un insecte au sol n'a été notée qu’une 
seule fois : elle a concerné un criquet. 


Du huitième au dizième jours après l'envol. La 
silhouette des jeunes s’affine et leur assurance en 
vol va crescendo: 


+ Ils se perchent désormais principalement sur les 
niveaux supérieurs des arbres et des pylônes, 
bien qu’il leur arrive à tout âge de se poster à mi- 
hauteur: ils choisissent souvent des postes déga- 
gés, offrant une bonne vue (branches défeuillées 
ou mortes lorsque disponibles) ; 

+ Les chasses d'insectes sont parfaitement maîtri- 
sées: elles sont réalisées à une hauteur comprise 
entre 20 et 200 m au-dessus du sol (extrêmes : ras 
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du sol et 500 m), aux environs immédiats du nid; 
elles surviennent à toute heure de la journée, 
entre 7h30 et 21h15, avec deux pies: l’un de 11 
à 13 heures et l’autre, moins marqué, de 17 à 
19 heures (FIG 4); dans notre zone d'étude, les 
grands insectes, qu’il s'agisse de libellules ou de 
papillons, sont peu capturés (moins de 10 % des 
cas:n= 118); 

+ La femelle commence à chasser (10% des 
apports de proie), mais elle continue de jouer 
son rôle d'intermédiaire entre les jeunes et le 
mâle; 

+ Étape importante dans la vie des jeunes, ils sont 
maintenant capables de saisir les proies appor- 
tées par les adultes, en vol; ils le font en bascu- 
lant sur le dos, serres en avant. À cet âge, de nom- 
breux échanges ont cependant encore lieu posés ; 

+ Le nid est totalement délaissé et la consommation 
des proies s'effectue sur des perchoirs situés dans 
un rayon de 100 m autour de celui-ci en général ; 


+ Les jeunes plument désormais eux-mêmes les 
proies, toujours posés: la durée moyenne d’un 
repas est de 14 minutes (extrêmes 4 et 21 minu- 
tes: n = 26), soit 3 minutes de plus que lorsque la 
proie était donnée plumée ; 


+ Les jeux aériens se multiplient, principalement 
entre jeunes : des retournements sur le dos, des 
prises de serres, des virages sur l’aile, poursuites 
et accélérations, sont souvent exécutés ; les jeux 
avec les Crécerelles des environs, jeunes ou adul- 
tes, ne sont pas rares ; 


+ Les corvidés et rapaces ne provoquent guère plus 
de réactions de la part des jeunes qu'au stade pré- 
cédent: dans deux tiers des cas, ils restent indif- 
férents à la présence de ces espèces. 


Lorsqu'un adulte revient au site avec une 
proie dans les serres, les jeunes le repèrent vite et 
ils volent précipitamment à sa rencontre. L'adulte 
n'effectue aucune sélection: c’est le plus rapide 
des jeunes qui s’empare de la proie. L'échange 
s'effectue de serres à serres en général (de bec à 
serres dans seulement 6,5 % des cas; n = 123). 
Ensuite, le jeune regagne un perchoir pour plumer 
sa proie. Lorsque l'échange a lieu de bec à serres, 
l'adulte tient la proie dans les serres en arrivant au 
site de nidification, il la porte au bec juste avant le 
contact et le jeune s’en saisit avec les serres. 


Pourcentage 
d'apports de proie 


10 


Heure (GMT + 2) 


o+ 1 


6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 


— Echange en vol (jeune > 11 jours après envol ; n = 123) 


Echange posé (jeune < 8 jours après l'envoi; n = 40) 


FiG. 5. Rythme journalier de nourrissage des 
jeunes volants par les adultes (n = 163). 
Fledged juveniles daily feeding rate 
by adults (n = 163). 


Un même jeune peut bénéficier deux fois de 
suite - voire trois fois - des apports de proie des 
adultes. Lorsque la faim ne le tenaille plus, il est 
pris de vitesse par ses frères et sœurs et ainsi de 
suite, jusqu'à ce que chaque jeune ait eu sa part et 
qu'une nouvelle série recommence. À aucun 
moment, nous n'avons assisté à des lâchers de 
proie dans les airs, ni à des apports de proies vivan- 
tes lors des nourrissages par les adultes. 

La femelle peut parfois s'impliquer dans les 
jeux aériens des jeunes, mais c’est peu fréquent : 
elle les poursuit alors avec insistance pour les 
contraindre à se retourner et à présenter les serres. 
Un tel comportement s’observe dès le sixième jour 
après l’envol. 

11 lui arrive aussi de stimuler les jeunes au 
moment de l'échange de proie: pour ce faire, elle 
conserve celle-ci dans les serres en prenant de la 
hauteur, au lieu de la transmettre tout de suite, ce 
qui oblige les jeunes à fournir un effort supplé- 
mentaire pour s'en saisir. De cette manière, il est 
possible qu’elle les incite à réaliser le mouvement 
de bascule approprié. Ce comportement est peu 
fréquent: nous ne l'avons observé régulièrement 
que chez 2 femelles sur les 45 couples suivis. Le 
mâle s'y adonne exceptionnellement (un seul cas). 
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À partir du onzième jour après l'envol— 
Désormais : 


+ La femelle devient bien moins visible sur le site 
de nidification et elle part plus souvent en chasse 
pour nourrir les jeunes; le mâle conserve toute- 
fois un rôle prépondérant dans ce domaine (nous 
n'avons pas pu quantifier la proportion exacte), 
mais il ne passe plus par l'intermédiaire de la 
femelle pour donner les proies vertébrées aux 
jeunes ; 


+ Tous les échanges de proies s’effectuent en vol: 
l'apport maximal a lieu à deux périodes de la 
journée: le matin entre 7 et 11 heures et l’après- 
midi entre 15 et 19 heures (FIG. 5). 


Lors des apports, les jeunes volent à la ren- 
contre de l'adulte avant qu'il n’arrive au site. 
Comme au stade précédent, c’est le plus rapide qui 
s'empare de la proie. Il retourne près de son point 
de départ pour la plumer et la consommer. 
L'échange a lieu à 150 m du perchoir des jeunes en 
moyenne (extrêmes : 25 et 500 m) et à une hauteur 
comprise entre 10 et 50 m. Au moment du contact 
et pendant toute la période qui suit, l’ensemble de 
la nichée pousse de nombreux cris en séries rapi- 
des, audibles jusqu'à 1 km et très caractéristiques 
d’un nourrissage. 


TABLEAU IV. Réaction des jeunes volants vis- 


Reaction of fledged juveniles towar 


À partir du vingt-cinquième jour après l'envol- 
Les jeunes sont de plus en plus véloces et hardis 
+ L’échange de proie avec les adultes a lieu à une 


distance toujours plus grande: à 300 m du p 
choir en moyenne (extrê 


êmes: 150 et 450 m), 
alors que la hauteur reste inchangée ; 


Il arrive aux jeunes d’attaquer les corvidés et rapa- 
ces qui passent à proximi ne en l'absence 
d'adultes. La fréquence des réactions est variable 
selon les espèces en cause (TAB. IV): elle est la 
plus élevée avec la Corneille noire Corvus corone, 
puis avec la Buse variable Bureo buteo, le Faucon 
erelle Falco tinnunculus et VÉpervier 
d'Europe Accipiter nisus, qui sont les espèces les 
plus abondantes parmi les 13 répertoriées. 
Toutefois, même vis-à-vis de ces quatre espèces, 
une réaction n'est pas systématique : par exemple, 
le passage d’une Buse variable laisse les jeunes 
Hobereaux indifférents dans 70 % des cas (n = 39). 
Dans certaines circonstances, il leur arrive d'être 
effrayés par le passage de ces espèces. 


Jusqu'à ce stade, les adultes défendent vigou- 
reusement leur progéniture contre tout rapace ou 
corvidé passant dans un rayon d'environ 300 m: 
ils réagissent dans 65 % des cas, quelle que soit 
l'espèce concernée (n = 49). La Buse variable, le 
Faucon crécerelle et la Corneille noire sont les plus 


is des rapaces et des corvidés (n =117). 


ds raptors and corvids (n = 117) 


Esrices (nombre de cas). NATURE DE LA RÉACTION (%) 

Cris Houspillement Attaque Nulle Fuite 
Corvus corone (21) 54 6 17 12 50 
Buteo buteo (39) 38 35 33 33 17 
Falco tinnunculus (V7) 35. 15 
Accipitr nisus (9) 12 33 7 
Accipiter gentilis (6) 17 5 17 
Corvus frugilegus (1) 6 
Pernis apivorus (2) 8 1 
Milvus migrans (2) à 
Milvus milvus (5) 
Circus aeruginosus (4) 6 à 17 
Pandion haliaetus (3) 4 
Falco peregrinus (7) 9 
Pica pica (1) L 1 
TOTAL 100 100 100 100 100 

Source 


MNHN. Paris 


Comportement des jeunes Faucons hobereaux après l'envol 41 


TABLEAU V. Tentatives de captures de pas 


reaux par les jeunes. 


Attempts at songbird capture by juveniles. 


DATE Lieu AGE* ESPÈCE 
11 septembre 1985 Hohengoeft 28 jours Merle noir 
11 septembre 1985 Hohengocft 28 jours Chardonneret élégant 
22 septembre 1984 Hirtengaerten 29 jours Hirondelle de cheminée 
25 septembre 1984 Offendorf 47 jours Hirondelle de cheminée 


* Nombre de jours après l'envol 


fréquemment attaqués. Au-delà de 25 jours après 
l'envol, leur agressivité diminue considérablement 
{réactions dans seulement 3 % des cas, n = 30). 


À partir du vingt-huitième jour après l’envol— 
Les jeunes effectuent les premières tentatives de 
capture d'oiseaux en vol. Toutefois, ce comporte- 
ment demeure rare jusqu’au départ en migration: 
seulement quatre cas ont été enregistrés sur les 45 
familles témoins (TAB. V). Quatre autres ont été 
notés par ailleurs, chez des jeunes âgés de plus de 
33 jours. Ces poursuites étaient brèves et sans 
conviction: elles se sont toutes soldées par un 
échec. Au moment de leur départ en migration, il 
est évident que les jeunes Faucons hobereaux ne 
mañtrisent pas la technique de capture des oiseaux. 

Les espèces poursuivies étaient un Merle noir 
Turdus merula, une Grive litorne Turdus pilaris, 
une Bergeronnette grise Moracilla alba, un 
Chardonneret élégant Carduelis earduelis, un 
Moineau friquet Passer montanus et trois fois une 
Hirondelle rustique Hirundo rustica. Cette der- 
nière espèce est la principale proie apportée aux 
jeunes par les adultes lors des nourrissages (32 
de 43 espèces, n = 1 275). 

Un jeune envolé depuis 11 jours seulement a 
poursuivi une hirondelle, alors qu'il jouait dans les 
airs avec un autre jeune et une Crécerelle. Dans ce 
cas, l’action s’inscrivait très probablement dans 
une des phases de jeux des trois faucons. 

Les chasses aux chauves-souris surviennent 
également à ce stade (29e jour) chez les jeunes 
dont les parents sont spécialisés sur ces proies. 
Dans notre échantillon, 6 couples sur 45 étaient 
concernés, soit 13 % environ. La motivation est 
alors toute autre que lors des poursuites de passe- 
reaux : les attaques sont très virulentes et spectacu- 


laires, comme nous l’avons déjà décrit (DRON- 
NEAU & WASSMER, 1987). La chasse est déclen- 
chée même lorsque les chauves-souris évoluent à 
grande distance, jusqu’à 1000 m. De plus, des 
poursuites ont lieu quotidiennement, dès que les 
chauves-souris apparaissent au crépuscule. Peut- 
être l'apparence maladroite de celles-ci en vol sti- 
mule-t-elle les jeunes faucons qui y voient des 
proies faciles. Ces attaques ne sont pourtant 
guère plus efficaces que celles menées contre des 
oiseaux: nous n'avons assisté qu’à une seule cap- 
ture sur 10 tentatives, mais au final, la chauve-sou- 
ris réussit à s'échapper. Les espèces concernées 
étaient en majorité des Noctules Nyctalus Sp. 

Le nombre d’apports de proies effectués par 
les adultes varie peu entre l'envol et le départ en 
migration des jeunes. Il fluctue d’un jour à l’autre, 
selon les conditions météorologiques et peut-être 
selon d’autres paramètres non identifiés, mais il 
reste compris entre 2 et 6 par jour pour une nichée 
de taille moyenne, composée de 2 à 3 jeunes. Des 
apports de proies sont réalisés jusqu'aux derniers 
jours de présence des adultes sur les sites. 


Départ des jeunes en migration 

Nous possédons peu d'informations sur les 
modalités exactes du départ: nous disposions de 
trop peu de temps à cette période pour nous y 
consacrer. Malgré tout, nous avons pu noter la pré- 
sence des deux adultes sur les sites de nidification 
jusqu’à la mi-septembre dans plus de 50 % des cas 
{n = 102) (FIG. 6). Pour mémoire, la date moyenne 
de départ en migration des jeunes est le 21 septem- 
bre. Ce taux tombe à 20 % ensuite. À partir du 
25 septembre, les jeunes sont observés majoritaire- 
ment seuls (75 % ; n = 16). Les derniers adultes pré- 
sents sur un site de nidification - un couple - ont été 
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Nestinging site occupation at the end of the 
breeding season (n = 159). 


notés le 28 septembre. D'après ces indications, 
nous pensons que le scénario de départ est le sui- 
vant: la famille reste étroitement liée jusqu'aux 
ultimes jours qui précèdent le départ, puis les adul- 


tes partent les premiers, suivis de près par les jeu- 
nes. Le départ coïncide avec la disparition progres- 
sive des principales proies du Faucon hobereau 
pendant l'élevage des jeunes, les hirondelles. 


Cycle journalier d'activité des jeunes après 
leur envol 

Les activités au cours d’une journée ont été 
classées en quatre rubriques et le temps consacré à 
chacune d'entre elles évoluent de façon significa- 
tive avec l’âge: 


+ Repos et toilettage : 

+ Cris et quémandage : 

+ Saisie et consommation des proies apportées par 
les adultes: 


+ Séances de vol (exercices aériens, jeux, chasses 
aux insectes). 


Dans les trois semaines qui suivent l’envol, 
les jeunes passent une grande partie de leur jour- 
née à se reposer et à se toiletter: 75 à 95 % du 
temps selon les cas. Leurs vols sont peu fréquents 
(au maximum 18 % du temps) et ils crient peu 
(1 % du temps). 

Dans la quatrième semaine, ils deviennent très 
actifs et plus bruyants. Ils consacrent presque la 
moitié de leur temps (44 %) en activités diverses: 
cris et quémandages (15 %), vols (24 %) et consom- 
mation de proies apportées par les adultes (5 %). 

Au cours de ces quatre premières semaines, le 
temps consacré à la chasse aux insectes augmente 
progressivement (20 % du temps en fin de 
période), alors que celui qui est dévolu à la 
consommation des proies apportées par les adultes 
varie peu (4 à 10 % du temps quel que soit l'âge 
des jeunes), ce qui n'est pas surprenant, puisque 
leur nombre journalier ne change guère. 

L'importance de la nichée conditionne en par- 
tie le niveau d'activité des jeunes: les familles ne 
comptant qu’un seul jeune sont plus calmes que 
celles qui en comptent plusieurs. En effet, la pré- 
sence de partenaires de jeu potentiels est un facteur 
d’émulation. La météorologie et les ressources ali- 
mentaires disponibles influent également sur l’ac- 
tivité des jeunes, notamment sur l'intensité de la 
chasse aux insectes, nettement favorisée par les 
périodes de beau temps. 


Attachement des jeunes au site de nidification 

Les jeunes sont fixés au site de nidification 
jusqu’à leur départ en migration. Durant les pre: 
miers jours, leurs brefs vols ne les mènent pas à 
plus d’une centaine de mètres du nid. Au bout 
d’une semaine, ils sont plus véloces et leur rayon 
d'action augmente en conséquence, atteignant 
500 m. Dans la quatrième semaine, celui-ci est de 
l'ordre de 1000 m. Mais quel que soit leur âge, ils 
reviennent toujours dans les environs du nid pour 
se reposer, généralement sur un perchoir situé à 
moins de 100 m de celui-ci. 

Les valeurs indiquées constituent des moyen- 
nes. Nous avons enregistré des cas extrêmes, possi- 
bles en toutes circonstances : un jeune âgé de 5 jours 
seulement a volé jusqu'à 1000 m de distance et un 
autre de 9 jours, à 750 m. Mais il est exceptionnel 
que des jeunes s’éloignent plus du nid, même lors- 
qu'ils ont acquis une parfaite maîtrise de vol. 
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On constate d’ailleurs que les jeunes de deux 
familles voisines ne se rencontrent presque jamais : 
nous ne l'avons observé qu’une seule fois, bien que 
nous ayons régulièrement découvert des couples en 
contact visuel les uns avec les autres (espacés de 
moins d'un kilomètre). La scène concernait deux 
jeunes envolés depuis une quinzaine de jours, 
rejoints par deux autres jeunes du même âge. 


Taux de survie des jeunes volants 

Le nombre de jeunes qui décèdent entre l’en- 
vol et le départ en migration est insignifiant: sur 
les 730 jeunes contrôlés de 1982 à 2000, seulement 
4 à 6 d’entre eux sont morts, soit 0,5 à 0,8 %. Ce 
qui donne un taux de survie supérieur à 99 % 
durant cette période. 

Les causes de mortalité ont été les suivantes : 
deux cas sûrs de prédation (peut-être quatre), une 
électrocution et une cause inconnue, 

Les prédations étaient le fait du Faucon pèle- 
rin Falco peregrinus. Celui-ci ne niche pas dans 
nos quadrats d'étude, mais il se disperse en plaine 
depuis les montagnes environnantes à partir de 
juillet, après la reproduction. Il côtoie alors régu- 
lièrement le Hobereau, en particulier dans les 
espaces ouverts. Quant à l'Autour des palombes, 
aucune perte ne lui est imputable malgré de bonnes 
densités dans certains quadrats d'étude. 

Le nombre très faible d’électrocutions ou de 
collisions dans les fils électriques est une surprise. 
En effet, 44 % des nids que nous avons découverts 
de 1982 à 2000 (n = 374) étaient installés sur des 


pylônes électriques et de prime abord, nous 
gnions des pertes plus importantes. 
Les activités humaines n’ont 
influence significative sur le succès de reproduc- 
tion: ce faucon est sensible à toute activ 
suspecte sortant de l'ordinaire, telle l'approche 
d’un observateur, mais il s’accommode fort bien 


pas une 


d'une présence humaine coutumière, comme celle 
liée aux travaux agricoles. Dans l'ensemble, il 
passe très largement inaperçu aux yeux des princi- 
paux utilisateurs de l’espace, même dans une 
région aussi peuplée que l'A 


€. 


Comportements particuliers 

Le suivi régulier des familles a permis de met- 
tre en évidence des comportements encore peu 
connus chez cette espèce: l'adoption de jeunes 
volants par certains couples et une possible aide à 
l'élevage par des oiseaux surnumé 


Adoptions de jeunes d'autres couples En 1984, 
nous avons constaté pour la première fois, après 
l'envol des jeunes d’une famille, l'arrivée de jeu- 
nes supplémentaires qui ont été adoptés sans dif- 
ficulté par le couple résident. Ils ont été nourris 
pendant plusieurs jours par les adultes, comme 
des membres à part entière de la famille. Il s’est 
avéré par la suite qu'il ne s'agissait pas d’un cas 
isolé, De 1982 à 1986, nous avons noté 6 cas d’a- 
doption sur 40 couples suivis, soit une adoption 
chez un couple sur 7 environ (DRONNEAU & 
WASSMER, 1989). 


TABLEAU VI Détail des huit cas d'adoption de 1983 à 1989. 
Detail of the eight recorded cases of fostering (1983-1989) 


Srre DATE DU REGROUPEMENT NOMBRE DE JEUNES 
Légitimes Adoptés Totaux 

Blaesheim 4 septembre 1985 1 1 2 
Kurtzenhouse 15 septembre 1984 0 Î 1 
Altorf 18 septembre 1984 3 1 4 
Blaesheim. 20 septembre 1986 1 À 5 
Altorf 20 septembre 1986 0 2 2 
Elsenheim 21 septembre 1986 0 2 à 
Saint-Hippolyte 22 septembre 1984 3 2 5 
Olwisheim 25 septembre 1989 1 1 2 
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Sur la période 1983-1989 prise en référence ici, 
la proportion est similaire : 8 adoptions pour 45 cou- 
ples (TAB. VI), soit chez un couple sur 6 environ 
(18 %). Ces regroupements ont été notés à partir de 
Ja mi-septembre, hormis une donnée le 4 septembre. 
Ce phénomène concerne tant des couples avec jeu- 
nes (5). que sans jeunes (3). Après l'adoption, le 
nombre total de jeunes est compris entre 1 et 5. 

Il est remarquable de constater que les adultes 
parviennent à subvenir aux besoins des jeunes 
adoptés, même lorsque l'importance de la famille 
dépasse la taille habituelle (moyenne de 1.95 jeune 
par couple productif et maximum de 4 dans 2 % 
des cas: n = 374). La durée de prise en charge de 
ces jeunes supplémentaires est toutefois courte : 
moins d’une semaine dans tous les cas cités, en ra 
son d’un départ général de l'espèce en migration 
dans la deuxième quinzaine de septembre: 

Le phénomène d'adoption ne concerne pas 
que les jeunes de l’année, mais aussi des immatu- 
res d’un an. Nous avons noté un cas certain et un 
autre probable. Ils sont particulièrement intéres- 
sants, car ils établissent le lien avec l’aide à l’éle- 
vage abordée dans le chapitre suivant. L'adoption 
certaine a concerné un couple qui a échoué dans sa 
nidification. Lors d’un contrôle le 21 septembre, 
nous avons constaté la présence de cinq oiseaux 
sur les lieux, perchés les uns à côté des autres: les 
deux adultes, deux jeunes volants de l’année et un 
oiseau immature d’un an. Les adultes partaient en 
chasse pour nourrir les deux jeunes adoptés. Le 
subadulte non, mais il alarmait intensivement à 
notre approche, lorsque nous récoltions des plu- 
mées au pied des arbres. Malheureusement, nous 
n'avons pas effectué suffisamment d'observations. 
pour connaître son rôle exact dans le groupe. Il 
s'est éclipsé vers le 27 septembre, en même temps 
que les adultes, alors que les deux jeunes se sont 
attardés jusqu’au 3 octobre. 


Aides à l'élevage par des oiseaux surnuméraires.— 
En l'absence d’un marquage des oiseaux, il est très 
difficile de mettre en évidence une aide au couple 
par des individus supplémentaires pour l'élevage 
des jeunes, sauf en cas de présence simultanée des 
différents oiseaux ou d'éventuelles particularités de 
plumage. La présence d'individus immatures est 
plus facile à mettre en évidence, si tant est que les 
conditions d'observation permettent de les distin- 


guer des adultes (parties inférieures et joues d’un 
blanc cassé, dessus brunâtre, pointes des grandes 
couvertures claires, rectrices médianes de la queue 
moins saillantes que chez l'adulte). La coloration 
pâle des culottes et sous-caudales n’est pas un cri- 
tère suffisant, car il existe de fortes variations chez 
les oiseaux reproducteurs. 

L'observation de plus de deux oiseaux adultes 
ensemble sur un territoire de nidification n’est pas 
une preuve en soi. En effet, si la règle générale est 
une éviction immédiate des oiseaux étrangers qui 
s'approchent du nid par le couple résident ou l'un 
des deux partenaires (le mâle dans la première 
phase du cycle de reproduction, la femelle au 
moment de l'élevage des jeunes), il est assez fré- 
quent que des couples voisins se rencontrent dans 
les airs, à l'écart des nids, et qu’ils évoluent ensem- 
ble quelques instants sans que cela ne traduise une 
quelconque association durable. 

Le seul cas certain d'aide à l'élevage constaté 
se rapporte à un immature d’un an, vu du 11 au 
19 septembre 1985 sur un site où deux jeunes se 
sont envolés le 10 août. Cet immature s’est associé 
aux jeunes, dont il a partagé toutes les activités 
durant sa présence: repos, toilette, chasse aux 
insectes et alarme au passage d’autres rapaces, fai- 
sant penser à une adoption telle qu’elle a été décrite 
précédemment. À une différence de taille près 
cependant : cet oiseau participait au nourrissage des 
jeunes en leur apportant des proies, en même temps 
qu'il profitait certainement de celles capturées par 
les adultes. Le 11 septembre, lors d’une journée 
d'observation continue (8 heures à 18h30), nous 
avons été les témoins de six apports de proies par 
les adultes et d’un par l’immature en question. Cet 
apport de proie s’est déroulé de la même façon que 
dans le cas des adultes: envol des jeunes, échange 
aérien, nombreux cris d'appel et de quémandage 
À l'inverse, en deux occasions, l'immature s’est 
comporté de la même façon que les jeunes à l’arri 
vée des adultes : il s’est envolé à leur rencontre pour 
tenter d'accaparer la proie. Dans les deux cas, il a 
été pris de vitesse par l’un des jeunes. Les jours sui- 
vants, cet oiseau s'est fortement impliqué dans des 
chasses crépusculaires aux chauves-souris, en 
compagnie des jeunes. Le 25 septembre, le site 
était déserté par tous les oiseaux. Peut-être cet 
immature était-il déjà présent avant le 11 septem- 
bre sans que nous ne l’ayons décelé. 
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Nous ne disposons d'aucune preuve formelle 
d'aide à l'élevage de la part d'oiseaux adultes, 
bien que dans trois cas, nous ayons noté une tolé- 
rance inhabituelle de la part du couple résident 
vis-à-vis d'oiseaux supplémentaires présents aux 
abords immédiats du nid. Les observations ont 
été effectuées un 9 mai, un 30 mai et un 20 août, 
en trois sites différents. Elles ont impliqué un trio 
à chaque fois (une femelle et deux mâles dans un 
cas ; une femelle, un mâle et un indéterminé dans 
les deux autres), L'observation la plus remarqua- 
ble concerne la femelle et les deux mâles obser- 
vés le 9 mai: ces oiseaux planaïent de concert au- 
dessus du nid occupé l’année précédente, puis 
paradaient ensemble. Cette tolérance ne constitue 
pas une preuve d’aide à l'élevage de la part des 
adultes impliqués, mais elle constitue un indice et 
évoque indéniablement certains des comporte- 
ments mis en évidence chez le Faucon pèlerin (cf. 
discussion, ci-dessous). 


DISCUSSION 


Date d’envol, de départ et durée de séjour des 
jeunes sur le site de nidification 

La date moyenne d’envol en Italie et dans le 
Sud de l'Angleterre est comparable à celle obser- 
vée en Alsace : respectivement les 18 août (SERGIO 
& BOGLIANI, 1999) et 20 août (FIUCZYNSKI & 
NETHERSOLE-THOMPSON, 1980). Au Nord et à 
l'Est de l'Europe, elle semble plus précoce: le 
12 août environ aux Pays-Bas et le 10 août à Berlin 
d’après les dates de ponte fournies par les auteurs 
(respectivement BULSMA in SERGIO et al., 2001 et 
FIUCZYNSKI, 1987). 

Les Faucons hobereaux qui nichent en alti- 
tude sont logiquement plus tardifs que ceux de la 
plaine: la date moyenne en Suisse (VIGNEAU & 
Duc, 2001), pour une tranche d'altitude comprise 
entre 500 et 1050 m (contre 100 à 450 m en 
Alsace), est le 24 août d'après les dates de ponte 
données par les auteurs. 

La date moyenne de départ des jeunes de l'an- 
née a été très peu étudiée. Un départ le 4 octobre 
est cité par FERNEX (1981) pour l'Alsace. À Berlin, 
FIUCZYNSKI (1987) ne rapporte que deux cas pré- 
: le 19 septembre et le 23 (24) septembre. 


Pour ce qui concerne la durée de séjour, les 
valeurs obtenues ailleurs en Europe s'inscrivent 
dans la même fourchette qu'en Alsace: aux Pays- 
Bas (n = 14), 26 à 46 jours avec une moyenne de 
32 jours (BHLSMA in SERGIO et al. 2001), en 
Allemagne (n = 5), 35 à 42 jours (OTTENBERGER. 
1983 in SERGIO & BOGLIANI, 1999; FIUCZYNSKI, 
1987) et en Angleterre (n = 2), 16 et 22 jours 
(PARR, 1985). Un stationnement plus long à été 
noté en Alsace par FERNEX (1981): 56 jours chez 
deux jeunes envolés le 9 août. 

Cette durée de séjour, d’un mois en moyenne, 
correspond-elle à la période de dépendance des 
jeunes vis-à-vis des adultes ? 

Lorsque les jeunes Hobereaux quittent 
l’Europe, ils maîtrisent la chasse aux insectes, mais 
pas celle des oiseaux, Ils sont pourtant déjà indé- 
pendants puisqu'ils effectuent leur migration sans 
être accompagnés des adultes. La capture d'insectes 
suffit à assurer leur survie. On peut donc émettre 
L'hypothèse qu'ils sont potentiellement autonomes - 
c’est-à-dire capables de subvenir seuls à leurs 
besoins - dès l'instant où ils parviennent à capturer 
efficacement des insectes, soit 7 à 10 jours aprè 
l'envol. L'exemple des jeunes dont l’envol est tardif 
- deuxième moitié de septembre - et qui ne séjour- 
nent qu’une quinzaine de jours avant leur départ en 
migration semble le confirmer (bien que le taux de 
survie de ces jeunes ne soit pas connu). 

La comparaison avec les autres faucons euro- 
péens, aux régimes alimentaires divers 
conforte cette idée. 

Chez les faucons insectivores comme la 
Crécerellette Falco naumanni ou le Kobez Falco 
vespertinus, la période de dépendance des jeunes 
vis-à-vis des adultes est très courte: 5 à 10 jours 
seulement (CRAMP et al., 1980 ; NEGRO, 1997). 

Chez le Faucon d'Éléonore Falco eleonorae, 
au régime alimentaire mixte, comme le Hobereau, 
elle est quasi nulle. En effet, la reproduction est 
très tardive, car centrée sur le pie de passage 
automnal des passereaux migrateurs en 
Méditerranée. Les jeunes s’envolent en octobre et 
ils gagnent presque aussitôt les zones d’hivernage 
africaines, riches en insectes (CRAMP er al., 1980). 
La durée de leur séjour après l’envol est excessi- 
vement réduite, ce qui ne les empêche pas de s 
vivre, dès lors qu'ils savent chasser les insectes 
noter toutefois, qu'ils constituent d’abondantes 
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réserves graisseuses avant leur envol, dans le but 
de pallier les dépenses énergétiques du trajet 
migratoire, Au contraire, chez les faucons ornitho- 
phages comme le Pèlerin Falco peregrinus, la 
période de dépendance est longue: 1,5 à 2 mois 
(CRAMP er al., 1980). Les jeunes demeurent avec 
les adultes jusqu'à ce qu’ils soient en mesure de 
chasser les oiseaux 

Ces différents cas de figure plaident en faveur 
d’une autonomie rapide chez le Faucon hobereau. 
Quelle est la raison alors qui incite les jeunes à res- 
ter sous la tutelle de leurs parents jusqu’au départ 
en migration dans nos contrées ? Il est possible 
qu'ils agissent par facilité, profitant des soins pro- 
digués par les adultes tant que des ressources ali- 
mentaires abondantes sont disponibles. Cela leur 
permet aussi, sans doute, d'acquérir une bonne 
condition physique. Enfin, ce séjour prolongé les 
aide peut-être à mieux connaître le territoire dans 
lequel ils sont nés et aux alentours duquel une par- 
tie d’entre eux reviendra. Le baguage a en effet 
montré que 29 % des Faucons hobereaux berlinois 
âgés d’un an (n = 34) reviennent à proximité de 
leur lieu de naissance, à une distance de 3,5 à 
22 km (F1 YNSKI, 1987). 


Élevage des jeunes après l’envol et phénologie 
d’émancipation 

Nos résultats concordent dans les grandes 
lignes avec ceux rapportés par d'autres auteur, 

— FIUCZYNSKI (1987) et SERGIO & BOGLIANI 
(2001) ont également constaté que les jeunes 
récemment envolés sont maladroits: ils se 
retrouvent souvent au sol jusqu'à 2-3 jours après 
l’envol selon le premier auteur, jusqu'à 7-10 jours 
d’après les seconds. SCHUYL et al. (1936) indi- 
quent qu'ils commencent à se percher au sommet 
des arbres, comme les adultes, 10 jours après l’en- 
vol. Ces mêmes auteurs ont noté que les jeunes ne 
retournent plus au nid après l’envol, même à l'oc- 
casion des nourrissages, ce qui est contraire à nos 
observations pour les premiers jours qui suivent 
l’envol; 

Park (1985) et SCHUYL et al. (loc. cit.) 
confirment que la capture des premiers insectes par 
les jeunes survient rapidement: 3 jours après l'en- 
vol pour le premier et 4 à 6 jours pour le second. 
FIUCZYNSKI (1987) indique 7 à 8 jours. Leur effica- 
cité augmente avec l'âge: selon PARR (oc. cit.) un 


jeune envolé depuis trois jours a réussi 3 captures 
sur 16 essais et 10 sur 10 deux jours plus tard ; FIUC- 
ZYNSKI (loc. cit.) rapporte 4 captures sur 6 tentati- 
ves de la part d’un jeune volant depuis 8 à 9 jours : 
BULSMA (1980) note que les jeunes capturent des 
insectes avec dextérité 6 à 7 jours après l’envol et 
qu’ils possèdent la même efficacité que les adultes 
trois semaines après l’envol; SCHUYL et al. (1936) 
précisent que les insectes choisis sont des espèces à 
vol lent Geotrupes sp. dans un premier temps, puis 
des libellules plus tard; 

— SCHUYL et al. (1936) ont constaté que 
lorsque les jeunes sont nourris d'insectes par les 
adultes, mâle et femelle effectuent les chasses et 
nourrissent chacun directement les jeunes: par 
contre, pour les proies vertébrées, le mâle est le 
pourvoyeur et la femelle sert d'intermédiaire. Nous 
ne pouvons rien dire sur les apports d'insectes, ne 
les ayant pas observés dans notre zone d'étude ; 

— PARR (1985) et FIUCZYNSKI (1987) enregis- 
trent les premiers échanges de proies aériens avec 
la femelle plus tôt que nous ne l'avons noté: dès 4- 
5 jours après l'envol, soit en même temps que les 
premières captures d'insectes, ce qui paraît surpre- 
nant. Nous ne les avons observés qu'à partir de 8 à 
10 jours, une fois les jeunes plus habiles en vol: 

— Les tentatives de captures de passereaux 
sont rares et le plus souvent infructueuses, même 
lorsque les jeunes sont âgés. Ceci est largement 
confirmé par SCHUYL et al. (1936) qui n'ont noté 
aucun cas en 159 heures d'observation de jeunes 
volants de 4 couples et par BULSMA (in SERGIO et 
al., 2001) qui n’a observé qu’une seule tentative, 
sur une Bergeronnette grise Motacilla alba, en 31 
ans d'étude de 1969 à 2000 ; 

— Les attaques de chauves-souris ne sont pas 
mentionnées par les autres auteurs ; 

— Les données bibliographiques sur l’accrois- 
sement du rayon d'action avec l’âge recoupent les 
nôtres: 50 m dans les jours qui suivent l'envol 
(PARR, 1985) et 500 m (voire 1000 m) après trois 
semaines (SCHUYL er al., 1936) ; d'après FULLER et 
al. (1985), la majorité des jeunes reste près du nid: 
l'éloignement maximal qu'ils ont noté était de 
750 m; 

— L'usage des serres ou du bec par les adultes 
pour les échanges de proies avec les jeunes, serait 
lié à la taille des proies. SCHUYL er al. (loc. cit.) qui 
ont étudié des couples qui nourrissaient leurs jeu- 
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nes d'oiseaux et d'insectes, ont observé un 
échange de serres à serres pour les grandes proies 
(oiseaux) et de bec à serres pour les petites (insec- 
tes). La même explication est donnée par SHERROD 
(1983) pour le Faucon pèlerin, à propos des proies 
vertébrées. Nos observations confirment que la 
prise par les serres est majoritaire pour les proies- 
oiseaux chez le Hobereau ; 

— R. G. BULSMA (in SERGIO, 2001) a constaté 
que les adultes ralentissent leur cadence de nour- 
rissage avec le temps : pour deux jeunes envolés le 
3 août, il a noté une moyenne de 0,65 proie/heure 
du 3 au 15 août, puis de 0,54 du 16 au 31 août; 
cette diminution progressive du rythme de nourris- 
sage préparerait les jeunes au départ en migration. 
Nous n'avons pas mis en évidence ce phénomène: 
Chez le Pèlerin, il est également admis que l’é- 
mancipation des jeunes est provoquée par un relû- 
chement de la cadence de nourrissage par les adul- 
tes (MONNERET, 2000). 

L'implication de la femelle dans les raids de 
chasse aux oiseaux pour l'alimentation des jeunes 
est sujette à interrogations. Pendant toute la dur 
d'élevage des jeunes au nid et dans les 10 jours qui 
suivent leur envol, le mâle est le pourvoyeur prin- 
cipal. Ensuite, la femelle prend-elle une part active 
dans la chasse ou reste-t-elle en retrait ? 

ScHUYL er al. (1936) considèrent que la 
femelle joue un rôle secondaire dans l'apport des 
proies vertébrés, mais ils ne détaillent pas l’évolu- 
tion de son implication en fonction de l’âge des 
jeunes. Selon PARR (1985), dans les 10 jours qui 
suivent l'envol, voire jusqu’à 21 jours, la femelle 
demeure auprès des jeunes, qu’elle accompagne 
souvent dans leurs activités aériennes. Durant 
cette période, elle est alimentée en oiseaux par le 
mâle et entre parfois en concurrence avec les jeu- 
nes, ce qui contraint celui-ci à chasser plus. 
D'après FIUCZYNSKI (1987), qui a suivi des dizai- 
nes de couples dans la région de Berlin à partir de 
1956, la femelle devient moins visible à partir de 
début septembre et le mâle est invariablement le 
dernier adulte vu avec les jeunes. Cet auteur se 
demande si la femelle se fait plus diserète à partir 
de ce moment ou si elle ne déserte pas purement 
et simplement le site de nidification. Après avoir 
étudié finement un couple nicheur, TINBERGE 
(1932) a admis, quant à lui, la possibilité que la 
femelle participe aux chasses. 


Nos observations démontrent, qu’en dépit de 
leur discrétion, une partie des femelles au moins 
est présente jusqu’à la fin de la saison sur le site de 
nidification. Une autre question reste en suspens, 
celle de la maîtrise de la chasse aux oiseaux par les 
jeunes : à quel âge parviennent-ils à en capturer et 
quel rôle jouent les adultes dans cet apprentissage ? 

Il n'existe pratiquement pas de données à ce 
sujet, Nous avons constaté qu’au moment du départ 
en migration, les jeunes sont encore incapables de 
mener avec succès ce type de chasse. Sur les zones 
d'hivernage d'Afrique australe, toutes les études 
démontrent que le régime alimentaire du Hobereau 
est surtout composé d'insectes (SERGIO er al., 2001), 
bien qu'il existe aussi des mentions de captures d'oi- 
seaux (PEPPLER, 1993). Malheureusement, l'âge des 
Hobereaux impliqués n'est pas précisé. SERGIO er 
al. (loc. cit.) émettent l'hypothèse que la prédation 
régulière sur les oiseaux ne surviendrait qu'à l'âge 
de 2 ans (troisième année calendaire), soit au 
moment de la première reproduction du mâle. Notre 
observation réalisée en septembre, d’un immature 
d’un an apportant un oiseau à des jeunes volants, 
démontre que cela peut se produire plus tôt, chez 
certains individus au moins. Dans ce cas précis, le 
perfectionnement de la technique de chasse aux 
oiseaux a dû s'effectuer sur la zone d’hivernage, ou 
au plus tard, lors du retour en Europe au printemps 
suivant. Des recherches complémentaires sont 
nécessaires pour préciser le comportement alimen- 
taire des immatures, tant sur les zones d’hivernage 
que sur les zones de reproduction. 

Le rôle des adultes dans l'apprentissage des 
jeunes à la chasse n’est pas clairement défini non 
plus. Sur les lieux de reproduction, il n'existe que 
deux mentions bibliographiques attribuées à une 
phase d'initiation: un lâcher de proie aérien entre 
un adulte et un jeune de l’année d’âge indéterminé 
(F. ENGELMANN in TINBERGEN, 1932) et une scène 
de chasse collective à un dortoir d'hirondelles par 
deux adultes et un jeune de l’année fin août-début 
septembre (THOMAS, 1992). Le jeune poursuivait 
les hirondelles, mais sans succès. Les adultes en 
capturèrent chacun une, qu’ils échangèrent l’une 
avec le jeune, l’autre entre eux. 

Pour notre part, nous n'avons jamais assisté à 
de telles scènes, même chez les couples spécialisés 
dans la chasse aux chauves-souris. Les seuls com- 
portements qui pouvaient être assimilés à une 
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incitation se sont produits lors des échanges de 
proie, dans la deuxième semaine qui suit l'envol, 
et lors de certaines phases de jeux. Mais il ne s’a- 
gissait pas à proprement parler de comportements 
d'initiation à la chasse. 

Il est hasardeux de penser que les adultes puis- 
sent s'impliquer plus tard. En effet, le départ en 
migration des membres d’une famille n’est pas syn- 
chrone et le Hobereau est plutôt connu comme un 
migrateur solitaire. Il paraît donc peu vraisemblable 
que les adultes initient leurs jeunes à la chasse sur le 
trajet, comme l’hypothèse a pu en être faite dans le 
cas d’une population migratrice de Faucon pèlerin 
en Amérique du Nord (in MONNERET, 2000). 

L'état des connaissances chez cette dernière 
espèce peut servir de référence pour le Hobereau. 
Des auteurs évoquent un rôle actif des adultes 
dans l'initiation des jeunes (SHERROD, 1983), tan- 
dis que d’autres en doutent (MONNERET, 2000). 
SHERROD (loc. cir.), à partir d'observations effec- 
tuées au Groenland et en Australie, décrit des 
lâchers de proie dans les airs, de même que des 
apports de proies vivantes. II les interprète comme 
des initiations à la chasse. Cet auteur évoque aussi 
des séances de chasse en famille, au cours des- 
quelles les adultes montreraient aux jeunes com- 
ment procéder. Des faits analogues ont été rappor- 
tés chez la sous-espèce ranypterus du Faucon 
lanier (R. YOSEF in LEONARDI, 2001). MONNERET 
(2000), quant à lui, doute de l'implication active 
des parents chez le Pèlerin. Il considère que la 
chasse est le prolongement naturel des jeux 
aériens et des poursuites. La maîtrise de la tech- 
nique de chasse découle de la synthèse d’un 
ensemble de séquences instinctives exercées indé- 
pendamment les unes des autres, à l'occasion des 
jeux. Au cours d'expériences variées, chacun de 
ces éléments instinctifs trouve sa place et son effi- 
cacité dans la séquence globale de chasse. Selon 
l’auteur, les observations de lâchers de proies 
mortes ou vivantes par les adultes résulteraient 
plus d’un hasard que d’une volonté délibérée. En 
effet, avec l’âge, les jeunes deviennent de plus en 
plus entreprenants vis à vis des adultes au moment 
des apports de proies. Devant le harcèlement dont 
ils font l’objet, ils peuvent être amenés à lâcher 
précipitamment leurs proies pour ne pas risquer 
d'être blessés, ce qui peut faussement être inter- 
prété comme une initiation à la chasse. Si de tels 


cas surviennent parfois, J.-R. MONNERET les juge 
beaucoup trop rares pour qu'ils aient un quel- 
conque impact sur l’apprentissage des jeunes. De 
plus, il note que des Pèlerins élevés au taquet, sans 
aucune participation de leurs parents, s'avèrent 
être d'excellents chasseurs. 

SCHUYL et al. (1936) avaient déjà exprimé 
une opinion similaire en leur temps. à propos du 
Faucon hobereau. Pour eux, il ne faisait pas de 
doute que les jeunes reproduisent d’instinet les 
scènes de chasse durant les phases de jeux aux- 
quelles ils s’adonnent. Ces auteurs faisaient le 
parallèle avec d'autres espèces de rapaces, 
Bondrée apivore Pernis apivorus et Faucon créce- 
relle Falco tinnunculus, dont les jeunes effectuent 
également de façon instinctive les gestes propres à 
leur espèce pour la chasse (grattage avec les pattes 
pour la Bondrée apivore et saisie d'objets divers 
avec les serres pour la Crécerelle). 

Compte tenu de ces éléments, il est probable 
que les jeunes Faucons hobereaux apprennent à 
chasser seuls, que ce soit au cours de leur premier 
hiver ou plus tard. 


Succès d'élevage et causes de mortalité 

Nous avons constaté un très faible taux de 
mortalité des jeunes entre le moment de leur envol 
et de leur départ en migration. Les soins prodigués 
par les adultes (nourrissages réguliers, forte vigi- 
lance contre les prédateurs) leur offrent de bonnes 
chances de survie : les attaques virulentes et systé- 
matiques de ceux-ci contre les prédateurs poten- 
tiels que sont l'Autour des palombes Accipiter 
gentilis et le Faucon pèlerin Falco peregrinus, 
limitent fortement leur impact sur les jeunes. 

Dans la région de Berlin, FIUCZYNSKI (1978) 
a obtenu les taux de mortalité suivants grâce au 
baguage au nid des jeunes : 


+ 1.2 % entre l'envol et le départ en migration: 
+ 67 % au cours de la première année: 


+ 17 à 27 % au cours des années suivantes. 


Il ne cite que 2 cas de prédation par l'Autour 
des Palombes Accipiter gentilis, malgré un suivi 
depuis 1956 (FIUCZYNSKI, 1987). 

Aux Pays-Bas, toujours par l'intermédiaire du 
baguage, BUILSMA (1993) rapporte un taux de mor- 
talité de 54 % la première année (sans détailler la 
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période qui suit l'envol) et de 26 % les années sui- 
vantes. Quant à la prédation, il indique un taux de 
10 % dans le Veluwe sur la période 1972-1979, 
sans préciser la ou les espèces en cause. 


Adoption-aide à l'élevage 

FIUCZYNSKkI (1987) a observé trois adoptions 
en 16 ans dans la région de Berlin, d’un seul oiseau 
chaque fois. Les familles d'accueil comptaient 
respectivement 2, 2 et 3 jeunes, âgés de 11 à 24 
jours. Les regroupements ont eu lieu le 24 août, le 
4 septembre et à une date inconnue en septembre. 
BULSMA (in SERGIO er al., 2001) évoque le fait, 
sans autre précision, aux Pays-Bas. 

Quant au phénomène d’aide à l'élevage des 
jeunes volants d’un couple par un oiseau surnumé- 
raire, il n’est quasiment pas évoqué. FIUCZYNSKI 
(1987) relève, à partir de l'observation d'oiseaux 
bagués, la fréquence élevée d'apparition d'imma- 
tures d’un an dans le territoire de couples repro- 
ducteurs en juillet-août. Leur participation à l’éle- 
vage des jeunes n’a toutefois pas été mise en 
évidence. BuLSMA (1980 in FIUCZYNSKI, 1987) à 
réalisé des observations similaires aux Pays-Bas: 
entre 1975 et 1979, un oiseau immature était asso- 
cié à un couple résident dans 22 à 62 % des cas 
selon les années. Les réactions des adultes à leur 
égard étaient variables, entre tolérance et hostilité. 
L'auteur pense que ces oiseaux se déplaçaient 
peut-être d’un couple à l'autre. 

Les comportements d'adoption et d'aide à 
l'élevage sont bien connus chez des espèces colo- 
niales comme le Faucon crécerellette Falco nau- 
manni. 3. L. TELLA (in NEGRO, loc. cit.) rapporte 
que dans une population du Nord de l'Espagne, 
l'adoption concerne 76 % des nids et 51 % du 
nombre total de jeunes. Ceux-ci changent de nid à 
l’âge moyen de 25 jours, en marchant sur les toits 
des bâtiments qui abritent les colonies. Les c: 
d'aide à l'élevage au nid impliquaient, dans tous 
les cas, de jeunes mâles d’un an. 

Ces comportements ont aussi été mis en évi- 
dence, à un degré moindre, chez des espèces soli- 
taires comme le Faucon pèlerin (MONNERET, 
2000). Par analogie, cela aidera à mieux compren- 
dre les processus en cause chez le Faucon hobe- 
reau. Les jeunes Pèlerins s’émancipent au cours du 
mois de juillet, 7 à 8 semaines après l’envol. Mais, 
leur comportement de mendiement se perpétue 


encore longtemps : MONNERET (loc. cit.) a observé 
des juvéniles réclamant pitance auprès d'adultes 
de rencontre jusqu’en septembre-octobre, lors des 
migrations. À plusieurs reprises, des adultes dres- 
sés qu’il faisait voler librement, ont été harcelés 
par des juvéniles de passage qui se comportaient 
comme s’il s'agissait de leurs propres parents 
D'après cet auteur, il est courant qu'après la 
dispersion, des jeunes femelles reviennent sur les 
sites de nidification pour se faire nourrir épisodi- 
quement par les adultes jusqu’à l'automne, Ce 
comportement, propre aux femelles, trouve un 
prolongement inattendu au printemps: il leur per- 
met de s'implanter sur un site de nidification sans 
déclencher l’hostilité des résidents. Dans certains 
cas, cela les conduit à participer à l'élevage de la 
nichée. Parfois même, l'oiseau surnuméraire parti- 
cipe à l'incubation des œufs, voire pond ses prop- 
res œufs. L'auteur a souvent constaté la présence 
hivernale d'au moins une jeune femelle de l’année 
qui, à la suite de la disparition de sa mère, restait 
sur le site pour s’accoupler avec son père le prin- 
temps suivant. Il n’est pas certain, cependant, que 
ces femelles immatures soient toujours les jeunes 
antannaires du couple (jeunes élevés par le couple 
l'année précédente). L'aide à l'élevage chez le 
Faucon pèlerin a été mise en évidence à partir de 
1973 (MONNERET, loc. cit.), à une époque où la 
population française était moribonde : elle concer- 
nait alors surtout des oiseaux immatures. Mais 
lorsque la population nicheuse s’est progressive- 
ment reconstituée, des adultes ont commencé à 
être impliqués aussi. 

En s'appuyant sur cette connaissance du 
Faucon pèlerin, il est tentant de formuler quelques 
hypothèses pour le Faucon hobereau. Il n’est pas 
exclu que des jeunes Hobereaux déjà en migration 
au courant du mois de septembre ou dont les parents 
sont partis, puissent être attirés par des familles 
encore en place: leur besoin d'être nourris par des 
adultes peut momentanément être plus fort que leur 
instinct de migration, comme J.-R. MONNERET l’a 
constaté chez le Pèlerin. La phénologie de repro- 
duction des couples n'étant pas synchrone, des 
oiseaux déjà en mouvement migratoire peuvent par- 
faitement en croiser d’autres encore cantonnés. Les 
jeunes adoptés peuvent provenir aussi bien de cou- 
ples proches que de couples éloignés. L'adoption 
d’immatures d’un an témoignerait de la persistance 
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d’un attachement des immatures aux adultes. Là 
aussi, la similitude avec le Faucon pèlerin est frap- 
pante, malgré la rupture des liens familiaux en hiver. 
Les oiseaux en cause ne seraient d’ailleurs pas obli- 
gatoirement des oiseaux antannaire: 

À en juger par le cas du Faucon pèlerin, le com- 
portement d'aide à l'élevage est peut-être plus fré- 
quent qu’il n°y paraît, bien qu’il y ait une différence 
marquée d'instinct migratoire entre les deux espè- 
ces: le Hobereau est un migrateur au long cours qui 
déserte totalement nos régions en hiver. Les jeunes 
de l'année ont donc très peu de chance de côtoyer 
leurs parents en automne-hiver comme le font cer- 
tains Pèlerins. Mais, cette phase de contacts n’est 
pas nécessaire pour le retour d’un oiseau de l’année 
précédente sur son lieu de naissance. En effet, 
comme cela a été mentionné plus haut, le baguage a 
démontré qu’une partie des Faucons hobereaux 
âgés d’un an revient à proximité de son lieu de nais- 
sance (FIUCZYNSKI, 1987). 


La place du Faucon hobereau dans le groupe 
des faucons européens 

Trois axes déterminent la pla 
chaque espèc 


écologique de 


+ Le régime alimentaire (insectes, oiseaux ou petits 
mammifères) ; 


+ La sociabilité (espèce coloniale ou solitaire); 


+ Le comportement migratoire (espèce migratrice 
ou sédentaire). 


Aux insectivores, coloniaux et migratreurs, tels 
que le Faucon crécerellette Falco naumanni et le 
Faucon kobez Falco vespertinus, s'opposent les 
omithophages-mammophages, solitaires et séden- 
taires, comme le Faucon lanier Falco biarmicus et 
le Faucon pèlerin Falco peregrinus. Le premier 
groupe est caractérisé par une émancipation rapide 
des jeunes: 5 jours en moyenne chez la Crécerellette 
(NEGRO, 1997) et 7 à 10 jours chez le Kobez 
(CRAMP & SIMMON, 1980). Dans le second groupe, 
elle ne survient qu'au bout de 1 à 2 mois 


Le Faucon hobereau occupe une place inter- 
ire : 


médl 


+ Régime alimentaire mixte, composé d'insectes et 
d'oiseaux ; 


+ Comportement social tantôt grégaire (exploitation 


de ressources alimentaires localement abondan- 
tes), tantôt solitaire (territoire de reproduction) ; 


+ Durée de dépendance de 15 à 45 jours et maîtrise 
rapide de la capture d’insectes, dès le 3e ou 4e 
jour après l'envol. 


En fait, dans la biologie du Faucon hobereau, 
tout semble le caractériser comme une espèce 
insectivore : la capture de passereaux ne serait dic- 
tée que par les besoins énergétiques de la repro- 
duction. Sur les sites d’hivernage, en Afrique, les 
études démontrent la part prépondérante des insec- 
tes. En Europe, il en est de même au moment de 
l'installation des adultes nicheurs. Ce n’est que 
lorsque le mâle doit subvenir aux besoins de la 
femelle, retenue au nid, qu’il chasse des oiseaux. 
Le bilan énergétique de ceux-ci est probablement 
meilleur que celui des insectes, que ce soit pour 
nourrir la femelle ou pour assurer la croissance des 
jeunes. Les deux adultes ne cessent cependant 
jamais de se nourrir d'insectes durant toute la 
durée de la saison de reproduction, y compris 
lorsque les jeunes sont volants. 

Il est aussi remarquable de noter, si l’hypo- 
thèse avancée est exacte, que les jeunes Hobereaux 
ne commencent à capturer des oiseaux de façon 
régulière qu’à partir de leur maturité sexuelle, lors- 
qu’ils se reproduisent pour la première fois. 


CONCLUSION 


Cette étude a permis d’apporter des complé- 
ments d’information sur une période encore 
méconnue de la vie des Faucons hobereaux, celle 
qui suit l’envol des jeunes. Les faits suivants ont 
pu être dégagés : 

+ la cellule familiale demeure soudée jusqu'aux 
ultimes moments du départ en migration; 
+ l'attachement au site de nidification est fort; 
+ la mortalité des jeunes durant cette période est 
négligeable :; 
+ la vitesse d'acquisition des techniques de chasse 
varie selon la nature des proie: 
— dans la semaine qui suit l’envol pour les 
insectes ; 
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Comportement des jeunes Faucons hobereaux après l'envol si 


— dans les semaines qui suivent l’envol pour 

les chauves-souris ; 

après le départ d'Europe pour les oiseaux ; 
+ des comportements particuliers ont été mis en 

évidence: 

— adoption de jeunes issus d’autres couples ; 

— aide à l'élevage par des oiseaux sumumé- 

raies. 


Plusieurs points doivent encore être préci 
tels que la phénologie de départ des familles, l’âge 
des premières captures d'oiseaux et l'implication 
de la femelle dans les chasses aux oiseaux pour 
nourrir les jeunes au-delà de 10 jours après l’envol 
11 conviendrait aussi de quantifier les phéno- 
mènes d’aide à l'élevage et d'adoption, et de 
mieux appréhender leur déterminisme. La simili- 
tude qui existe de prime abord avec le Faucon 
pèlerin dans ce domaine, malgré des différences de 
biologie notables (sédentarité, régime alimen- 
taire), constitue un point de repère précieux qui 
permettra de guider les recherches futures. 
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LA REPRODUCTION DE LA SPATULE BLANCHE Platalea 
leucorodia EN BRIÈRE (LOIRE-ATLANTIQUE, FRANCE) 
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The breeding population of Eurasian Spoonbill 
Platalea leucorodia in Brière (Loire-Atlantique, 
West France]. During the spring of 2004, a thor- 
ough census of breeding Spoonbills in the Brière 
took place. The species was first found breeding 
on the reserve in 1992 with three pairs, in 2004 
75 to 80 pairs were found at the same site. Nest 
are found on the ground among reed beds. Taking 
into account the existence of a 29 pair colony out- 


side the reserve the Brière population of Spoonbills 
in over a 100 pair strong, bringing the total French 
population to near a 180 pairs in total. This survey 
highlight the importance of the Brière for 
Spoonbills and the attraction of this species for 
nature reserves. Population dynamics for the 
species is characterised by a mean productivity of 
2.2 fledged juveniles per nests and a very high 
nest success rate. 


Mots clés : Spatule blanche, Couples reproducteurs, Marais de Brière, Efectifs nationaux. 


Key words: Eurasian Spoonbill, Breeding population, Brière marshes, French Population 
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cedex. 


#1 Parc naturel régional de Brière, 177 Ile de Fédrun, BP 3, 44720 Saint-Joachim. 


Source : MNHN. Paris 


54 


Alauda 73 (1), 2005 


INTRODUCTION 


La Spatule blanche Platalea leucorodia est 
une espèce migratrice, polytypique dont la forme 
nominale P. { leucorodia possède une distribution, 
te et morcelée, dans les parties méridionales de 
l'Eurasie, La majorité des effectifs se reproduit du 
Sud-Est de l'Europe jusqu'au Centre et l'Est de 
l'Asie et occupe également le Golfe Persique, 
l'Inde et le Sri Lanka. Les autres populations se 
trouvent essentiellement près de la Mer du Nord et 
de l'Atlantique (Pays-Bas, France, Espagne) (DEL 
Hoyo et al., 1992). 

En hivernage, un nombre croissant d’indivi- 
dus s’observe en France et en Espagne, mais la 
majorité des oiseaux se regroupe en Afrique de 
l'Ouest sur le Banc d'Arguin (Mauritanie) et le 
delta du Sénégal (TRIPLET & YÉSOU, 1999). 
L'hivernage dans ce delta représente actuellement, 
en janvier 2004, près de 50 % de la population 
nicheuse de l'Europe du Nord-Ouest (TRIPLET et 
al. 2004). 

Les colonies européennes, dont les effectifs 
sont compris entre 6000 et 10000 couples (Bird 
Life/EBCC, 2000), sont essentiellement localisées 
dans le Centre et l'Est de l’Europe. En Europe de 
l'Ouest, les colonies, principalement établies en 
Hollande (OvErDuK, 2004) et en Espagne, repré- 
sentent entre 25 % et 40 % de la population euro- 
péenne globale (2002 et 2003). De nouvelles 
populations occidentales se sont installées durant 
les dernières décennies notamment en France, en 
Italie et au Portugal ; en revanche, les populations 
orientales ont accusé un constant déclin qui aurait 
entraîné une diminution de 30 % de la population 
européenne globale (DEL HOYo er al., 1992: 
OsiEck & VOsLAMBER, 1997). Ceci explique le 
ment de cette espèce au niveau 2 de vulnéra- 
bilité en Europe (Tucker & HraTH, 1994) et dans 
l'annexe I de la Directive “Oiseaux” (FIERS et al, 
1997). 

En France, la première nidification de la 
Spatule blanche a été observée au lac de Grand- 
Lieu (Loire-Atlantique) en 1981 avec 2 couples 
(MaRION & MaRION, 1982). Irrégulière au début, 
l'installation a progressé pour fluctuer entre 5 et 9 
couples jusqu’en 1991 (MARION, 1999) et 30 et 35 
couples depuis cette date (28 en 1995 et 35-37 en 
1998; Duors et al., 2000) ; actuellement quelque 


30-35 couples nicheurs sont observés (BORET 
comm. pers.). Proche de ce site, la Brière a égale- 
ment accueilli 3 couples en 1992 (CONSTANT et al., 
1992), 15 au moins en 1995, 16 en 1996 à 20-25 en 
1998 (Dunoïs et al., 2000) et près de 60 couples en 
2000 (PourREAU & MONTFORT, comm. pers.). Au 
cours de cette décennie, d’autres colonies se sont 
installées le long de la façade atlantique: dans les 
marais d’Orx, 5 couples se sont reproduits en 1997 
(Derprar & EIGLE, 1997), 3 dans les marais de 
l'Erdre en 1994 (3-4 en 1995,6 en 1998) et un dans 
les marais de Brouage en 1999 (DuRoïs et al., 
2000). Plus au Nord, dans le Parc du 
Marquenterre, un couple de Spatule blanche s 
serait reproduit pour la première fois en 1994, les 
effectifs augmentant régulièrement jusqu'en 2004 
pour atteindre 21 couples (3 en 1999, 6 en 2000, 15 
en 2001, 19 en 2002 et 16 en 2003; G.O.P., 2004) 
Le marais d’Isle (Aisne), la plaine du Forez 
(Loire), la Dombes (Ain) (CROUZIER & RIMBERT, 
1997) ainsi que la Camargue (Bouches-du-Rhône) 

(KaAYsER er al. 2003) constituent des récents 
qui accueillent, chacun, quelques couples 
nicheurs. 

En 1995, la population française est évaluée 
entre 44 et 47 couples nicheurs répartis sur 3 sites 
de Loire-Atlantique (Brière, lac de Grand-Lieu, 
marais de l’Erdre) et en 1997 et 1998, entre 50 et 
60 couples qui ont colonisé de nouveaux sites 
(Dusois et al., 2000). En France, l'effectif de 
reproducteurs, apparemment stable depuis plu- 
sieurs années, compte, aux dernières estimations, 
une centaine de couples répartis sur 10 sites 
(MARION, 2002). 

En Brière, à partir de l’année 2001, le nombre 
de nids de Spatule blanche dans les arbres a bruta- 
lement diminué alors que des stationnements 
importants étaient toujours observés au début de 
printemps (162 individus en mars 2000, 86 en 
mai 2002, 400 en avril 2003 et 170 en avril 2004). 
C'est également en 2001 que le Grand Cormoran 
(Phalacrocorax carbo) a commencé à coloniser 
les arbres et arbustes de la Brière pour se repro- 
duire. Depuis 1992, année de découverte de la 
nidification de la Spatule blanche dans un secteur 
de réserve de Brière (CONSTANT et al., 1992), les 
estimations du nombre de couples nicheurs en 
Brière ont toujours été effectuées, à l'extérieur des 
rves, à partir de comptages d'adultes postés 
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dans des arbres, afin de respecter la tranquillité des 
oiseaux. Depuis cette date, les réserves en Brière 
ont subi un certain nombre d'aménagements dont 
les impacts sur la faune et la flore ont été mesurés 
(EveerT er al, 1998 ; HÉDIN et al., 2003), mais sans 
prendre en compte l'évolution des oiseaux colo- 
niaux, en particulier celle de la Spatule blanche. 
Notre objectif a donc été, au cours du printemps 
2004, d'évaluer le nombre de couples de Spatule 
blanche, afin de connaître le rôle des marais brié- 
rons, et, en particulier des réserves, pour cette 
espèce à forte valeur patrimoniale. 


MÉTHODOLOGIE 


Situés sur la façade atlantique française, au 
Nord de l'estuaire de la Loire, les marais briérons 
occupent une surface d'environ 19000 ha et pré- 
sentent une succession de prairies, roselières, 
plans d’eau et canaux en étroite interdépendance. 
A l'Ouest, s'étend la cuvette la plus grande et la 
plus profonde (9000 ha). L'essentiel de cette 
dépression, soit 7000 ha, constitue le marais de 
Grande Brière Mottière au sein duquel deux réser- 
ves, l’une au nord et l’autre au Sud (réserve des 
Grands Charreaux), couvrent respectivement 250 
et 700 ha. 

Les déplacements des spatules adultes ont été 
notés lors de trois sorties, les 28 avril, 7 et 16 mai 
2004. Ces observations ont été faites à la périphé- 
rie des réserves et ont permis de circonscrire une 
zone d'activité des oiseaux dans un secteur de 
roselière situé dans la réserve du Sud. Cette zone a 
fait l'objet d'une prospection approfondie le 
27 mai pour recenser les nids éventuels. Une 
seconde sortie a été réalisée le 15 juin 2004 afin de 
confirmer le nombre de couples reproducteurs et 
d’estimer leur succès de reproduction. Enfin, une 
troisième sortie, le 29 juillet 2004, a permis de 
confirmer l’envol des jeunes. Les prospections 
dans la colonie ont été programmées tardivement 
pour limiter le dérangement. De plus, les visites 
sur les colonies n’ont pas excédé un quart d'heure. 
Lors de ces sorties, les autres espèces coloniales 
(Grand Cormoran, Héron cendré Ardea cinerea, 
Ibis sacré Threskiornis aethiopicus) ont également 
été comptabilisées et seule la valeur maximale des 
effectifs a été retenue. 


RÉSULTATS 


A la fin du mois d'avril 2004, 170 individus 
ont été dénombrés dans la réserve des Grands 
Charreaux. Par la suite, seulement une dizaine 
d'individus sont régulièrement observés, postés 
sur les saules de la réserve, sur des nids abandon- 
nés de Héron cendré. 

A la fin du mois de mai une colonie monospé- 
cifique de Spatule blanche constituée d'environ 70 
couples, occupe la roselière : 50 sont regroupés au 
centre, 20 autres se tiennent, plus à l'écart, à la 
périphérie. Cette colonie est située sur un secteur 
d'environ 150 m de long sur 50 m de large, occupé 
essentiellement par une cariçaie à Carex elata. 
Tous les nids sont édifiés sur des touradons, à 
40 cm au dessus de l’eau. Les constructions sont, 
pour la plupart, constituées par un amas de roseaux 
ou de jones. L'espacement entre les nids est en 
moyenne de 60 à 80 cm au centre de la colonie, de 
2 à 3 mètres à la périphérie. Les nids très proches 
les uns des autre se fondent en une vaste plate- 
forme sous l'effet du piétinement des adultes et des 
juvéniles si bien que 50 nids seulement ont pu être 
recensés dans la zone la plus dense. Parmi ceux-ci, 
18 abritaient des jeunes volants depuis plus de 5-6 
jours, 17 possédaient des jeunes à peine volants et 
15 avaient des œufs ou des jeunes récemment 
éclos. Deux squelettes de poussins ont été obser- 
vés. Plus de 90 % des nids comportaient 2 à 3 jeu- 
nes chacun, et moins de 10 % contenaient 4 voire 
un seul jeune. Les observations au sol et les 
dénombrements des individus en vol réalisées le 
15 juin permettent d'estimer entre 75 et 80 le nom- 
bre de couples reproducteurs, de noter la présence 
de 115 juvéniles volants et d'une quarantaine de 
jeunes encore présents sur les nids. L'estimation de 
la production moyenne s'élève à 2,2 jeunes par 
nid. Au mois de juillet, la bonne réussite des cou- 
vées est confirmée par le dénombrement à l'envol 
de près de 95 % des jeunes, seuls quelques jeunes 
restant encore sur les nids. 


DISCUSSION 


La prospection systématique de la réserve du 
sud de la Brière a permis d'estimer précisément la 
taille de la population reproductrice de Spatule 
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blanche entre 75 et 80 couples. Si on y ajoute les 29 
nids de cette même espèce recensés, en 2004, dans 
une saulaie du Nord de la Brière (MONTFORT & 
‘TROFFIGUIÉ, comm. pers.), la population de Spatule 
blanche s'élève donc en Brière à plus de 100 cou- 
ples reproducteurs. Les effectifs nationaux s'éta- 
blissent ainsi autour de 175-180 couples, et les 
marais de Brière représentent le premier site repro- 
ducteur de France. Ces résultats soulignent, en 
Brière, une augmentation des effectifs de plus de 
60%, depuis les estimations faites au début des 
années 2000. Cette situation illustre, dans un cadre 
plus général, l'expansion des populations ouest- 
européennes, qui bénéficient d’une protection 
accrue le long de la voie de migration et des zones 
d’hivernage (Osteck & VOSLAMBER, 1997). 

Si la Spatule blanche montre des fortes exi- 
gences écologiques pour son habitat de reproduc- 
tion, notamment en matière de tranquillité, elle Fait 
preuve, en revanche, d’une grande plasticité pour 
l'installation de ses nids (GÉROUDET, 1994; 
Osieck & VOsLAMBER, 1997). Elle édifie son nid, 
le plus fréquemment, dans des arbres ou des arbus- 
tes, sur des secteurs inondés, comme pour les colo- 
nies espagnoles, de Hollande, ou de France 
(Marquenterre, Grand-Lieu). Ces colonies s 
souvent, dans ce cas, des colonies mixtes de Héron 
cendré, d'Ibis sacré et de Grand Cormoran 
(MARION & MARION, 1982, 1994a), Mais les nids 
peuvent également se situer, au sol, dans de vastes 
phragmitaies comme en Autriche, sur le lac 
Neusiedlersee, en Hongrie (GÉROUDET, 1994) où 
comme, ici, en Brière. Ce choix de site de nidifi- 
cation n’avait pas été encore observé sur l’ensem- 
ble des colonies françaises (CONSTANT er al., 1992: 
MARION, 1999), mises à part celle de Camargue 
(CARRUETTE, comm, pers.). 

En Brière, plusieurs raisons peuvent expliquer, 
l'abandon des bosquets de saules comme site de 
nidification alors que la Spatule y nichait aupara- 
vant: l’augmentation de la taille de la colonie de 
Spatule blanche et le comportement colonial de 
cette espèce nécessitant plus d'espace, la forte crois- 
sance de la colonie de Grands Cormorans (20 cou- 
ples en 2002, 65-70 en 2003 et 140 en 2004) entraf- 
nant une compétition pour les sites de nid et la 
présence permanente, depuis deux décennies, d’une 
importante colonie de Héron cendré (au moins 250 
couples en 2004) qui occupe les saules laissés 


vacants par les cormorans avec parfois 3 ou 4 nids 
installés sur des saules de 3 mètres de hauteur. 

Par ailleurs, il faut signaler l'existence d’une 
colonie d’Ibis sac: 300m de la colonie de Spatule 
blanche. Cette colonie éphémère, puisqu'elle n° a 
pas été retrouvée lors de la sortie du 29 juillet, se 
compose, à la date du 15 juin, de 2 groupes d’oi- 
scaux : un groupe dans la roselière de 600 oiseaux, 
avec 55 nids contenant 2 œufs chacun, un autre, 
dans la saulaie, avec 60 individus. Les colonies de 
ces deux espèces sont fréquemment associées (DEL 
Hovo et al., 1992). La présence de l’Ibis sacré est 
même considérée par MARION & MARION (1994b) 
comme un atout majeur de la pérennité de la colonie 
de Spatule blanche à Grand-Lieu. Par contre, la pré- 
sence de cette espèce peut aussi avoir des inciden- 
ces négatives et et poser des problèmes sur d'autres 
colonies d'oiseaux comme ces deux observations 
faites en 2004 le prouvent : perturbation d’une colo- 
nie de Guifette noire Chlidonias niger en Brière 
(obs. de YÉSOU et MONFORT) et prédation d'œufs et 
de poussins de Sterne caugek Sterna sandvicensis à 
Noirmoutier, (obs. de VASLIN). Devant ces effets 
contrastés, il conviendra de surveiller en Brière une 
on potentielle, mais peu probable, entre 
et la Spatule blanche. 
la littérature, la durée de couvaison 
est estimée entre 21 et 25 jours et l’envol des jeu- 
nes a lieu environ 50 jours après l’éclosion (DE1 
Hovo et al., 1992; GÉROUDET, 1994). Les infor- 
mations concernant l'état des nichées permettent 
de situer, en Brière, le début des pontes à la mi 
mars et leur étalement jusqu’à la mi avril. Cette 
période correspond également à celle qui est 
observée sur le lac de Grand-Lieu. Le taux de réus- 
site, supérieur à 2 jeunes par couple est élevé et 
s’apparente à celui trouvé au Marquenterre en 
2000 et en Hollande au printemps 2003 (OVERDUR ; 
2004). Mais selon cet auteur, le succès reproduc- 
teur de la Spatule blanche dépend étroitement des 
conditions climatiques et peut atteindre le quart de 
cette valeur dans le cas de mauvaises conditions. 

Ces données récentes obtenues sur la repro- 
duction de la Spatule blanche montrent tout l’inte 
du site naturel de la Brière et le rôle attractif et pré- 
pondérant joué par les réserves vis-à-vis de cette 
espèce, puisque la réserve du Sud héberge à elle 
seule plus de 40 % de la population nationale (75-80 
couples sur un total d'environ 175 couples en 
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France). La Spatule qui se nourrit principalement 
d'insectes terrestres et aquatiques, de mollusques et 
petits poissons (DEL Hoyo et al., 1992) trouve, en 
Brière, des conditions propices pour se nourrir et se 
reproduire (CONSTANT et al., 1992). D’après 
Tucker & HEATH (1994) et Osieck & VOSLAMBER 
(1997), le récent déclin des effectifs observé surtout 
dans le Sud-Est de l’Europe est attribué à plusieurs 
facteurs dont notamment la régression de ses habi- 
tats (cf. disparition des populations du lac 
Neusiedlersee dans les années 1970 notamment par 
brûlis des roselières), la pollution, la diminution des 
ressources trophiques (cf. le déclin des populations 
hollandaises dans les années 1960 suite à l’util 
tion de pesticides) le dérangement et la prédation 
(cf. certaines populations hollandaises décimées à la 
fin des années 1980 par le Renard roux Wlpes vul- 
pes). La pérennisation de la colonie de Spatule blan- 
che en Brière demeure donc étroitement dépendante 
de l'existence des réserves, qui, seules, garantissent 
la tranquillité des zones de reproduction, et le main- 
tien des conditions alimentaires sur l’ensemble des 
zones de gagnage et marais périphériques. 
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REVUE DE PRESSE 


Des espèces-jumelles présentent des images dif- 
férentes dans l’U.V. Ultraviolet reflectance distin- 
ghishes sibling bird species. R Bleiweiss. PNAS. 
2004, 101: 16561-16564.- De nombreuses espèces 
d'oiseaux voient dans l'U.V.-proche (320-400 nm). 
L'étude des différences de couleur du plumage doit 
en tenir compte pour appréhender complètement 
les signaux qui y sont attachés. L'importance de 
l'image en U.V. pour la reconnaissance entre indi- 
vidus est bien documentée chez les Insectes (lépi- 
doptères, odonates). Ce travail décrit pour la pre- 
mière fois deux espèces-jumelles d’oiseaux sympa- 
tiques dont les plumages sont très semblables pour 
l'observateur, mais dont l'aspect est radicalement 
différent dans l'U.V. Ainsi, le plumage dorsal du 
Tangara à manteau noir Anisognathus notabilis 
réfléchit fortement les U.VS, au contraire de celui 
du Tangara à ailes bleues À. flavinuchus cyanopte- 
rus. Cette différence est sans doute perçue par les 
oiseaux car toutes les espèces d'Emberizidés exa- 
minées à ce jour, voient dans l’U.V proche. Pour 
l'observateur, les deux espèces diffèrent ess 
lement en ce que le dos d’A. notabilis est vert olive, 
alors que celui d'A. flavinuchus cyanopterus est 
très sombre. Or, ce caractère est variable selon les 
sous-espèces d'A. flavinuchus, qui s’hybrident. 1 
semble donc que la différence d'aspect dans l'U.V. 
soit un élément essentiel de la divergence de colo- 
ration probablement liée à l'isolement reproductif 
entre les deux espèces. Cette idée est bien cohéren- 
te avec le rôle important des signaux visuels dans 
les interactions inter-spécifiques chez les Tangaras, 
rôle clairement démontré par de nombreuses obser- 
vations et par la diversité étonnante des plumages 
chez les espèces de ce groupe, vivant en sympatrie. 


Les passereaux européens du Miocène et 
actuels. Miocene songbirds and the composition 
of the european passeriform avifauna. A. 
Manegold, G. Mayr, et C. Mourer-Chauviré - The 
Auk. 2004, 121: 1155-1161 Les recherches 
récentes sur les relations phylogénétiques des 
Passereaux ont démontré que les Xériques de 
Nouvelle-Zélande (Acanthisittidae) constituent un 


groupe frère de tous les autres passereaux 
(Eupasseres), comprenant les oscines et les subos- 
cines. Tous les passereaux européens sont des 
oscines, groupe dont on situe l'origine en 
Australie. Ainsi, on considère actuellement que 
les Passériformes ont leur origine dans 
l'Hémisphère sud; la séparation de la Nouvelle 
Zélande et de l'Australie au Crétacé moyen aurait 
permis la divergence des Acanthisittidae et des 
autres passereaux, La séparation entre les plaques 
australienne, indienne et sud-américaine cor- 
respondrait à la divergence entre les oscines et les 
suboscines dont l'aire actuelle de répartition cor- 
respond essentiellement aux Amériques. Les 
auteurs de ce travail ont démontré que la structure 
de l'hypo-tarse des passereaux présente des varia- 
tions intéressantes pour les études phylogéné- 
tiques. Cette structure osseuse a fait l’objet de 
recherches systématiques chez des représentants 
de 41 “familles” de passériformes, ainsi que chez 
des fossiles de passereaux du Miocène de France 
et/ou d'Allemagne. À la surprise des auteurs, l’hy- 
po-tarse de nombreux fossiles bien préservés pré- 
sente une structure clairement différente de celle 
qui est observée chez les passereaux actuels (osci- 
nes). Ces observations indiquent une certaine 
diversité taxonomique de la faune de passercaux 
du Miocène européen, et suggèrent une radiation 
d'au moins un groupe inconnu de passereaux, qui 
n'aurait pas laissé de groupe dérivé 


Séquençage et analyse comparative du génome 
de la Poule: nouvelles perspectives sur l’évolu- 
tion des Vertébrés. Sequence and comparative 
is ofthe chicken genome provide unique per- 
s on vertebrate evolution. International 
Chicken Genome Sequencing Consortium. Nature. 
2004,432: 695-716.- Les Vertébrés dont le génome 
entier avait été séquencé jusqu'alors, appartenaient 
aux Mammifères (l'Homme, la Souris, le Rat, le 
Chien.) ou aux Poissons téléostéens (le Fugu, le 
Tétraodon, le Danio rayé, le Médaka…). Ce travail, 
fruit de la collaboration de nombreux laboratoires 
regroupés dans l'nternational Chicken Genome 
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Sequencing Consortium, présente une première 
version de la séquence du génome complet d’un 
oiseau, la Poule domestique. Ce génome de 1,05 
Mégabases comporte environ 20000 à 23000 
gènes. La connaissance de cette séquence permet- 
tra, par une démarche comparative, de mieux com- 
prendre l'évolution des gènes des Vertébrés, et 
aussi d'identifier dans les régions qui séparent les 
gènes, les motifs conservés qui ont des fonctions 
régulatrices ou autres. Des familles de gènes 
inconnues chez les autres Vertébrés ont été identi- 
fiées, comme une famille de 150 kératines particu- 
lières (différentes des kératines des Mammifères), 
qui forment les plumes, les écailles et les griffes des 
Oiseaux. Au contraire, les gènes qui codent des 
protéines de la salive ou la caséine du lait des 
Mammifères sont absents du génome de la Poule. 
Alors que les Oiseaux excrètent de l’acide urique et 
non de l'urée, les composants du cycle de l’urée 
sont bizarrement conservés dans le génome de la 
Poule, mais sont exprimés dans des tissus inatten- 
dus, et pourraient participer à une fonction 
inconnue à ce jour. L'étude de la disposition des 
gènes chez l'Homme, la Souris et le Poulet a aussi 
révélé que les réarrangements chromosomiques 
sont rares dans la lignée de la Poule, contrairement 
à ce qui est observé chez les Rongeurs. De ce point 
de vue, le génome de la Poule est donc plus proche 
de celui de l'Homme que le génome de la Souris. 
Ce travail très important ouvre la voie à de nouvel- 
les avancées dans l'étude de l'évolution des verté- 
brés, en particulier celle des Oiseaux. 


Apprentissage du chant spécifique par la seule 
écoute de phrases ordonnées, chez le Bruant à 
calotte blanche. Species typical song in White- 
crowned Sparrows tutored with only phrase pairs. 
GJ. Rose, F. Goller, HJ. Gritton, SL. Plamondon, 
AT. Baugh and B.G. Cooper. Nature. 2004, 432: 
753-757 Les passereaux chanteurs (oscines) 
apprennent le chant caractéristique de leur espèce 
au début de leur vie, lors d’une période dite “sensi- 
ble”. Des poussins élevés en isolement acoustique, 
(ou à qui on n’a fait entendre que des chants 
d'autres espèces), ne sont pas capables de produire 


un chant normal, une fois adultes. Les oiseaux uti- 
lisent la perception du chant qu’ils produisent pour 
le corriger, en le comparant à la représentation 
qu'ils ont mémorisée, Une représentation mémori- 
sée du chant complet est-elle nécessaire à l’assem- 
blage du chant parfait par ce processus ? Ce travail 
donne une première réponse à cette question. Dans 
un article précédent, SoHA & MARLER avaient mon- 
tré que le Bruant à calotte blanche est incapable de 
produire un chant normal s’il n’a accès au cours de 
la période sensible qu’aux segments qui composent 
le chant diffusés séparément les uns des autres. 
Typiquement, le chant est formé de 4 ou 5 segments 
distincts ABCDE. RosE et collègues ont comparé 
les chants émis par des individus ayant eu accès à 
des segments isolés (D, à des paires de segments 
dans l’ordre du chant normal (II) ou bien dans l’or- 
dre inverse (II). Le modèle prédisait a priori que le 
groupe (IT) devait reconstruire le chant normal, et le 
groupe (HI) un chant composé des segments en 
ordre inverse. Après apprentissage, les oiseaux du 
groupe I ont produit des chants composés de 2 ou 3 
segments, mais aucun individu n’a reconstitué le 
chant complet constitué des 4 ou 5 segments. Les 
Bruants à calotte blanche n’ont donc pas la capaci- 
té innée d’assembler dans l’ordre les segments du 
chant. En revanche, les individus du groupe II ont 
généralement produit des chants composés d’au 
moins quatre segments, dans l’ordre naturel 
(ABCD). Le Bruant à calotte blanche est donc 
capable, à partir de l'information donnée par des 
paires de segments dans l’ordre, de ré-assembler la 
séquence complète correctement. L'audition du 
chant complet n’est pas nécessaire. Cette idée est 
confirmée par les chants produits par les individus 
exposés aux paires de segments en ordre inverse, 
qui sont typiquement de la forme EDCBA pour les 
chants à 5 segments, mais jamais ABCDE. Au 
cours de l'apprentissage normal du chant, ces 
bruants émettent d’abord des segments isolés ou 
par paires. Les auteurs proposent un modèle ou le 
chant complet de l'adulte se construit par assem- 
blage de ces segments en paires, assemblages qui 
sont retenus ou éliminés en référence au modèle 
mémorisé pendant la période sensible. 


Pierre BOUDINOT 
97 rue de la Santé, 
F-75013 Paris. 
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FIRST RECORDS OF WHITE-WINGED POTOO Nyctibius 
leucopterus FOR FRENCH GUIANA 


Olivier CLAESSENS!!, Vincent PELLENER® & Johan INGELS 


Premières données de l'Ibijau à ailes blanches Nyctibius leucopterus en Guyane française. L'ibijau à ailes 
blanches Nyctibius leucopterus est un oiseau énigmatique. Connu depuis le début du XIX: siècle grâce à deux 
spécimens en provenance de la forêt côtière atlantique de l'Est du Brésil, il ne fut redécouvert qu'à la fin des 
années 1980 dans le nord du Brésil (région de Manaus). Depuis cette date, il a été observé en une dizaine 
de localités réparties dans le Nord-Ouest du Brésil (états d'Amazonas et d'Acre}, dans le Nord du Pérou, 
ainsi qu'au Guyana. En 1999 enfin, une population fut retrouvée dans la forêt atlantique brésilienne. 

Nous présentons ici les premières données de cette espèce en Guyane française, à Saint-Eugène (4°51'N, 
53°04'W] en bordure de la retenue du barrage de Petit Saut en 1995 et en 2004, et près de Saül 
(3°37N, 53°12'W) en 2004. C'est le chant caractéristique, émis aux alentours de la pleine lune, qui a 
permis les quatre fois de détecter et d'identifier l'espèce ; la rareté de son émission peut expliquer le fait 
que l'espèce passe le plus souvent inaperçue. La forêt fragmentée à Saint-Eugène et la forêt haute parse- 
mée d'ouvertures artificielles à Saül confirment que l'Ibijau à ailes blanches n'est pas aussi inféodé à la 
grande forêt primaire qu'on le supposait auparavant. 


Mots clés : Guyane française, Nyctibiidae, Répartition, Voix. 


Key words: French Guiana, Nyctibiïdae, Distribution, Vocalizations. 
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INTRODUCTION 


Five species of potoos (Wyctibiidae) are 
known to oceur on the Guianan plateau. The Great 
Potoo Nyctibius grandis and the Common or Grey 
Potoo N. griseus are found throughout the plateau, 
the Rufous Potoo N. bracteatus and the Long- 
tailed Potoo N. aethereus only in Guyana and 
French Guiana, while the White-winged Potoo N. 
leucopterus was found in Guyana only, until now 
(TosTaIn et al., 1992; CLEERE, 1998, COHN-HAFT, 
1999; HoLvoak, 2001; CLEERE & INGELS, 2002; 
PELLETIER et al., in prep.). 

The White-winged Potoo Nyctibius leu- 
copterus is an enigmatic bird and is the least 
known of all potoo species (CLEERE, 1998; CoHN- 
Harr, 1999; HoLyoAk 2001). Historically this 


potoo was first described from a specimen col- 
lected between 1816 and 1817 in the Atlantic for- 
est near the present town of Vitéria da Conquista in 
the southern part of Bahia State in eastern Brazil 
(Wir, 1821). Only recently rediscovered, there 
are now several records scattered throughout low- 
land Amazonia (FIG. 1). 

In the 1980s, a population was discovered in 
reserves of the Biological Dynamics of Forest 
Fragments Project north of Manaus, in Amazonas 
State in northern Brazil (COHN-HarT, 1993) 
Following this unexpected finding and the descrip- 
tion of the song of the species, it could be found and 
sometimes photographed or collected in other 
localities of this Brazilian state: along the upper 
Rio Urucu near Tefé (PERES & WHrTTAKER, 1991), 
near the Patauâ stream in the Jaü National Park, 


Source : MNHN. Paris 


62 


Alauda 73 (1), 2005 


west of the Rio Negro (BORGES et al., 2001) and in 
extreme southern Amazonas (ALVAREZ & WHITNEY, 
2003). The latter authors recorded and collected the 
species further west on the Nanay River near 
Iquitos in northern Peru and reported it also in the 
western Brazilian state of Acre. At the same time, 
other populations were found in the western 
Kanuku Mountains in southwestern Guyana 
(PARKER er al., 1993) and in the Iwokrama Forest in 
central Guyana (RIDGELY & AGRO, in press). 
Guyana thus being the only country on the Guianan 
plateau where this bird was known until now. More 
recently, the rediscovery of the topotypical popula- 
tion in the Una Biological Reserve in the coastal 
part of southern Bahia in eastern Brazil in 
November 1999 was reported (WHITNEY et al., 
2003). Although an injured bird, found on the 
coastal part of northern Bahia in 1998 and later pre- 
pared as à museum $pecimen was claimed to relate 
to this species (GRANTSAU er al., 1999), WHITNEY er 
al. (op.cit.) cast doubt on this identifica 

Here we report the presence of the White- 
winged Potoo in French Guiana, near the Petit Saut 
dam reservoir and also near Saül 


STUDY AREAS 


In French Guiana, the White-winged Potoo 
s first observed and later again near Saint- 
Eugène (4°51°N, 53°04°W, altitude 50 m), a field 
research station of the Muséum National 
d'Histoire Naturelle (Paris) on the Courcibo River, 
30 km south of the hydroelectric dam of Petit Saut 
and 57 km in a straight line from the coast of the 
Atlantic Ocean (FIG. 2). At this site, the bird com- 
munity has been intensively surveyed since 1993, 
as part of a study of the effects of forest fragmen- 
tation on the local fauna and flora (FORGET, 2002). 
The region is hilly, with hills mostly less than 
100 m high, although ranging between 50 and 
350 m, e.g. Montagnes Plomb. The forest around 
the storage reservoir was at the time of our obser- 
vation, a low altitude terra firme rainforest, form- 
ing part of the largely undisturbed forests which 
cover most of French Guiana. À complete descrip- 
tion of available habitats is given in CLAE et 
al. (2002). The composition of the avifauna 
emphasizes the undisturbed character of the area, 


with 345 species censused between 1993 and 
1996, among which are 293 forest species, includ- 
ing game species, large parrots and forest raptors, 
which are the most sensitive to hunting pressure 
and habitat perturbation (CLAESSENS, 2002). Since 
the construction of the dam, the Saint-Eugène 
study site is composed of numerous islands and 
islets at most a few hundred meters apart or from 
the mainland, and surrounded by dead flooded for- 
est (ghost forest). The 28-ha island called n° 2. 
where the first White-winged Potoo was heard, lies 
approximately 400 m from the mainland. Its relief 
is almost flat and its vegetation typical of the 
forested hills of the region, with the lower canopy 
at approximately 20 m and the treetops reaching 
up to between 30 and 40 m. Later another White- 
winged Potoo was heard on à small, 1.3-ha island 
called n° 9, close to mainland and approximately 1 
km away from the first island. 

The second and third observations were made 
near Saül (3°37°N,53°12"W, altitude 200 m) in cen- 
tral French Guiana (F1G. 2). This small village is sur- 
rounded by lowland primary rainforest character- 
ized by its botanical richness and its tall trees with à 
canopy reaching from 30 to 50 m, except for patches 
of 50-year old secondary forest near the village. 
Other human impact on the habitats is restricted to 
an airstrip, small isolated and inhabited clearings 
and several patches of cultivated land, all scattered 
around and away from the village. The region pres- 
ents a hilly relief more pronounced than at Saint- 
Eugène, with nearby Monts La Fumée and Mont 
Bœuf Mort (both approximately 400 m) and Monts 
Galbao (600 m) further away. Around the village, 
the rainforest is disturbed by selective logging for 
local construction needs where easily accessible. 
The avifauna is still very rich however, with 450 
species recorded within a 40-km radius around Saül 
(THIOLLAY, 1986, PELLETIER & ING 


OBSERVATIONS 


Saint-Eugène 

On 9 August 1995 around 23:00, OC heard an 
unknown song at the edge of island n° 2 at Saint- 
Eugène. The song was a long, penetrating and 
slowly descending whistle, slightly rising at the end 
and surprising by its purity and intensity. It seemed 
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to come from the canopy at the opposite side of the 
island, at least 500 m away from the observer. 

After a few seconds, OC imitated the song sev- 
eral times in order to make the singing bird respond, 
without success. The song imitation was recorded 
with a Dictaphone. The song had never been heard 
before. However, 1995 was the first year that an 
ornithologist was present at that time of the year. 

The purity, tonality and timbre of the whistle 
recalled songs of tinamous (Zinamidae), however 
these birds are terrestrial, and none has a song sim- 
ilar to the one heard (see also CONN-HarT, 1993). 
Among nocturnal Guianan or Amazonian birds, 
potoos have distinctive voices, different from 
those of nightjars and owls. Until 1995, only the 
Common Potoo was known from Saint-Eugène 
(CLAESSENS, 2002). 


1. Saint-Eugêne, Petit 
Saut dam reservoir, 


Fi. 2.- Localities where the White- 
winged Potoo N. leucopterus was 
observed in French Guiana. 
Localités d'observation de l'Ibijau 
à ailes blanches N. leucopterus en 
Guyane française. 


FiG. 1. Geographical distribution 
of the observations of the White- 
winged Potoo Nyctibius leucopterus. 
See references in text. Répartition 
des observations d'Ibijau à ailes 
blanches Nyctibius leucopterus. 
Références dans le texte. 


1. Vitäria da Conquista, southern 
Bahia, Brazil (type locality). 

2. Una Biological Reserve, southern 
Bahia, Brazil. 


3. BDFFP, Manaus, Amazonas, Brazil. 


4. Jaë National Park, Amazonas, 
Brazil, 
5. Urucu River, Amazonas, Brazil. 


6. Southern Amazonas, Brazil 

7. Western Acre, Brazil. 

8. Iquitos, Peru 

9. Kanaku Mountains, Guyana. 

10, Fvokrama Forest, Guyana, 

11 Saint-Eugène, Petit Saut dam 
reservoir, French Guiana, 

12, Saül, French Guiana, 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 73 (1), 2005 


1 


A 
pers 
1 
0 rs 
1 2 3 4 5 6 7 
3 
2 
SE 
1 
sec 
0 0 
1 2 3 4 5 6 7 
B kHz 
3 1 
Malone pue anis pts 0) cn 
; # 
sec 
0 : 
€ (he 1 2 3 a 5 6 7 
3 1 
2 
be Æ 
sec 
0 


2 3 


FiG. 3. Sonagrams of the song and call of the White-winged Potoo Nyctibius leucopterus. (A). Songs 
recorded by M. Coun-Harr near Manaus, Amazonas, Brazil, September 1989 (Library of Natural Sounds, 
Cornell University, New York). (B). Song recorded by OC at Saint-Eugène, October 2004. (C). Call 
recorded by OC at Saint-Eugène, October 2004. 

Sonagrammes du chant et du cri de l'Ibijau à ailes blanches Nyctibius leucopterus. (A). Chants enregis- 
trés par M. ConN-Harr près de Manaus, Amazonas, Brésil, septembre 1989 (Library of Natural Sounds, 
Cornell University, New York). (B). Chant enregistré par OC à Saint-Eugène, octobre 2004. (C) Cri enre- 


gistré par OC à Saint-Eugène, octobre 2004. 


This nocturnal whistle remained unidentified 
for a long time. In late 2002 and by chance, OC 
recognized instantly the mystery song heard in 
1995 among recorded songs of Amazonian birds. 
A comparison of OC's imitation, recorded imme- 
diately after hearing the bird’s whistle, with COHN- 
HarT's recording of N. leucopterus (in RANFT & 
CLEERE, 1998) allowed Olivier TOSTAIN (ën lite.) to 
certify the identification. Thus the nocturnal bird 
heard in 1995 had indeed been a White-winged 
Potoo N. leucopterus(). 


Potoos were searched for again at Saint- 
Eugène between 21 October and 1 November 2004 
by OC. The White-winged Potoo was not heard on 
island n° 2; however on 24 October 2004 at 22:40 
an individual answered OC’s imitations of the 
song On a small island (island n° 9, 1.3 ha) close to 
mainland and 1 km away from island n° 2. Despite 
attempts to attract it to the dead trees surrounding 
the island, it stayed on the island and was not seen. 
The song, recorded at short range was similar to 
the one recorded by COHN-HAFT (1993) near 


1 Due to this identification, the White-winged Potoo N. leucopterus replaces the Great Potoo N. grandis, cited tenta- 
tively and waiting confirmation in the list of the birds of Petit Saut (CLAESSENS, 2002). 
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Manaus, as shown by the sonagrams in FIG. 3A and 
3B, with a well-marked upward intonation at the 
end of the song. Contrary to OC's feeling in 1995. 
the song was rather weak, so the bird heard in 1995 
may not have been as far away as he believed at 
that time. After 30 min of sustained song, the bird 
answered further imitations with double-noted 
calls (FIG. 3C) and then sang again from 23:30 
onwards. On the following night, Jean-François 
Cosson, while studying bats, heard a White- 
winged Potoo singing on the same island n° 9 dur- 
ing a large part of the night. Several attempts to 
find the roosting potoo during the day remained 
unsuccessful, probably due to the dense vegetation 
and the cryptic plumage of potoos. 


Saül 

On 26 April 2004 at 21:00 after a heavy rain 
shower and again at 21:35, VP heard an unusual 
song delivered from the canopy of the forest sur- 
rounding the 1-ha clearing where he has lived for 
the past 7 years. It consisted, as for the observation 
at Saint-Eugène, of a single, long descending whis- 
lle, surprising by its clearness and intensity. VP had 
never before heard this nocturnal song but his first 
idea was that it was a potoo song. Immediately 
checking the potoo songs of the CD produced by 
RaNFT & CLEERE (1998), he could easily identify it 
as the song of a White-winged Potoo N. leu- 
copterus. Until then only 3 potoos were known 
from the region of Saül, i.e. the Common Potoo, the 
Great Potoo and the Rufous Potoo (TOSTAIN et al., 
1992, CLEERE & INGI 2002). 

After these two songs, VP tried to attract the 
bird by playing the CD songs at a high level. 
Thereafter the potoo sang 3 times more, at 22:10, 
22:45 and 23:30, each song consisting of a single 
whistle, approximately 4 sec long. Thus the bird 
did not react to playback. the whistles being 
steadily delivered at intervals of approximately 
35 min, Thatnight, it was no longer heard although 
VP continued to listen until 2:00 next morning. 

On 20 June 2004 around 19:00, VP heard a 
single song of a White-winged Potoo at the edge of 
the airstrip, approximately 1 km away from the 
place where he first heard this potoo. The song was 
clear and intense with a duration of approximately 
2 sec, which is shorter than all previous songs 
described for this species. 


DISCUSSION AND CONCLUSION 


The described observations confirm the pres- 
ence of the White-winged Potoo on the Guianan 
plateau. Although it has not yet been observed in 
Suriname (HAVERSCHMIDT & MEES, 1994), its 
presence there now becomes quite probable. The 
geographical spread of observations (FIG. 1). indi- 
cates that this potoo may be more widespread than 
suggested by the scarcity of actual observations. 
‘The species is clearly distributed in low densities 
over the entire Amazonian rainforest with popula- 
tions probably sedentary (CLEERE, 1998, COHN- 
HAFT, 1999). 

The taxonomic status of the White-winged 
Potoos found on the Guianan plateau needs to be 
clarified now. Because of their resemblance with 
the White-winged Potoo type, those birds seen or 
collected in northern Brazil, Peru and Guyana 
have been assigned to this species. However, sub- 
tle phenotypic differences and the geographic sep- 
aration between the localities where the recent 
specimens and the holotype were collected, sug- 
gest that all recent observations could involve à 
distinct and as yet undefined potoo (COHN-HAFT, 
1993). The recent rediscovery of the topotypical 
population in eastern Brazil should provide an 
answer 10 this question through precise morpho- 
logical and acoustical studies. Should the 
Amazonian White-winged Potoos prove to be a 
distinct taxon, the ones occurring on the Guianan 
plateau would probably have to be assigned to this 
new (sub}species. However, the initial data gath- 
ered by Wurrney er al. (2003), especially the fact 
that birds of Bahia respond strongly to the song of 
Amazonian potoos, do not seem to support the 
hypothesis of a distinct species. Pending further 
information, we must consider the potoos dealt 
with in the present paper as belonging to the taxon 
Nyctibius leucopterus. 

The White-winged Potoo is assumed to prefer 
undisturbed forests (PERES & WHITTAKER, 1991; 
CoHN-HAFT, 1993). In many localities, it is found in 
white-sand or seasonally flooded forests, especially 
in blackwater areas (ALVAREZ & WHITNEY, 2003, 
RIDGELY & AGRO, in press). However, note that it 
was heard at the edge of forest fragments at Saint- 
Eugène as well as near Manaus (COHN-Harr, 1993), 
and atthe edge ofclearings at Saül. It may. therefore, 
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sometimes be less dependent on vast, uninterrupted 
primary rainforest than this author suggests, though 
the rainforest around both Guianan site: 
taller and richer than white-sand forests. 

The fact that this species remained unob- 
served for such a long time, also the paucity of 
observations in well-surveyed and perhaps contin- 
uously occupied territories such as at Petit Saut 
and Saül, may be explained by the periodicity and 
rarity of its songs. AI observations indicate that 
White-winged Potoos, as do all other potoos, sing 
mostly during moonlit nights, especially within a 
few days of full moon (CLEERE, 1998; COHN-HAFT, 
1999). At Saint-Eugène, the songs were heard 4 
days before and 2 days after full moon and at Saül, 
the songs were heard 7 days before full moon, The 
birds at Saint-Eugène were heard at the beginning 
and in the middle of the dry season respectively, 
while both birds at Saül were heard during the 
rainy season. Observations near Manaus and near 
Iquitos correspond to the late dry season and the 
early dry season respectively. Based on these data, 
the White-winged Potoo does not seem to have à 
definite singing season. 

From our observations, it is obvious that the 
typical song of the White-winged Potoo is the main 
Key to confirming its presence in suitable habitat 
and more observations can now be expected, which 
will clarify its exact distribution throughout French 
Guiana and neighboring regions. 
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Addendum : In the night of 22 to 23 December 2004, Marion RoDET heard a White-winged Potoo singing at Camp 


Cariacou (03 
Limonade, is sit 


2'N, 53°10'W, altitude 160 m). 


This small tourist camp in primary rainforest near the Crique 
uated approximately 16 km south of Sail. During that night, 4 days before full moon, two songs were 
heard with a long interval in between. This singing represents the third obser 


ation in one year for the region of Saül. 


The distribution of these observations over the year (26 April, 20 June and 22 December) suggests that this potoo is 


sedentary in this part of French Guiana. 
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En Bref. 


CORA-RHÔNE. Le programme des sorties et 
conférences printemps-été 2005 est disponible : 
Contact : CORA-Rhône, MRE, 32 rue Sainte- 
Hélène 69002 Lyon (Tél. 04 72 77 19 85 - Fax 04 
72 77 19 86) (site internet: www.cora-asso.com - 
e-mail cora69@wanadoo fr). 


BOU. La conférence annuelle “Wind, Fire & 
Water: renewable Energy & Birds” se tiendra du 1 
au 3 avril 2005 à l’Université de Leicester: 
Contact : BOU, Dept. of Zoology, University of 
Oxford, South Parks Road, Oxford OX1 3PS 
(Grande-Bretagne) (e-mail: steve dudley @bou.org 
uk - site internet : www.bou.org uk). 


Australasian Ornithological Conference se tien- 
dra du 6 au 10 décembre 2005 à St. Mary Parish 
Centre, Bleinheim (Nouvelle-Zélande) : 


Australasian Shorebird Conference 2005 se 
tiendra du 11 au 13 décembre 2005 à Nelson 
(Nouvelle-Zélande): 

Contact : Australian Conferences, Sue Bell, 35 
Selmes Rd, RD 3, Bleirheim (Nouvelle-Zélande) (e- 
mail : wmilblenheim@clear.net.n2) 
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NOTES 


3691: CINQ ESPÈCES D’OISEAUX NICHEURS 
RÉCEMMENT DÉCOUVERTES 
GUADELOUPE (ANTILLES FRANÇAISES) 


Information is provided on five new breeding species 
in Guadeloupe, French West Indies. Ruddy Duck 
Oxyura jamaicensis was found breeding in 2003 (at 
least 3 pairs) and 2004. One pair of American Coot 
Fulica americana was found in 2001 and two in 2004. 
Between one and four pairs of Wilson's Plover 
Charadrius wilsonia breed yearlÿ since 1998 
Antillean Nighthawk Chordeiles gundlachii has been 
recorded yearly since 2000 and the first nest was dis- 
covered in 2003. Bare-eyed Robin Turdus nudigenis 
has been found breeding in 1997, with a few pairs 
present since 


En 1995, la liste des oiseaux de Guadeloupe 
(FELDMANN et al., 1996) ne mentionnait aucune des 
espèces citées ci-dessous en tant que nicheuses. Une 


mise à jour de cette liste (FELDMANN, 1998) faisait 
apparaître le Merle à lunettes Zurdus nudigenis et le 
Gravelot de Wilson Charadrius wilsonia, maïs sans 
fournir de détails. Depuis cette date, l'avifaune 
nicheuse de Guadeloupe s’est encore enrichie de trois 
nouvelles espèces: l'Erismature rousse Oxyura 
jamaicensis, la Foulque d'Amérique Fulica ameri- 
cana et l'Engoulevent piramidig Chordeiles gundla- 
chit, Nous fournissons ici des détails sur le statut 
reproducteur de ces espèces en Guadeloupe, les obs- 
ervations dues aux auteurs de cette note étant indi- 
quées par leurs initiales (AL: Anthony LEVESQUE : 
FD: Frantz DUZONT ; AR : Anasthase RAMSAHAÏ) 


Erismature rousse Oxyura jamaicensis 
Le 16 février 2003 AL et FD observent une nichée de 
sept poussins sur le barrage de Gaschet à Port-Louis ; 
ce couple avait été signalé quelques jours auparavant 
par AR. Au cours de cette année 2003, au moins trois 
nichées différentes ont été comptabilisées pour un 


Source 
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total d'au moins 19 poussins. En 2004, un nouveau 
cas de reproduction a été noté le 13 avril (un poussin 
de huit jours ; AL et Pierre YÉSOU). 


Foulque d'Amérique Fulica americana 

Le premier cas de nidification de cette espèce en 
Guadeloupe continentale a été découvert le 26 février 
2001: la ponte a eu lieu vers la seconde quinzaine de 
janvier, aucun poussin n’a atteint l'envol (LEVESQUE et 
al., 2002). Un suivi régulier du barrage de Gaschet a 
permis d'observer un nouveau cas de nidification le 13 
avril 2004 (Pierre YÉSOU et AL): les quatre poussins 
étaient âgés d'au plus de quatre jours d’après l'état de 
leur plumage (M. FOUQuET, comm. pers.) Une nouvelle 
visite le 25 mai 2004 permet d'observer deux couples 
accompagnés de quatre et sept jeunes, tous âgés d’en- 
viron un mois et demi (AL). Le 13 juillet 2004, un nou- 
veau cas de nidification est repéré sur ce même site 
avec la présence d’un jeune d'environ cinq jours. Ce 
jeune est probablement issu d’une seconde ponte d’un 
des deux couples ayant niché en début d'année, 


Gravelot de Wilson Charadrius wilsonia 

En 1998, un suivi de la Grande Saline à la Pointe des 
Châteaux, sur la commune de Saint-François, permet- 
tait de localiser trois nids plus un quatrième couple 
cantonné le 19 mai (AL). Cette même année, une 
nichée de deux poussins a été découverte le 11 juillet 
sur le marais de Port-Louis (AL et Erwan LE 
Corrc). Depuis, un à quatre couples nichent chaque 
année sur la Grande Saline. La période de ponte s'é- 
tale de début avril à la première décade de juillet. 


Engoulevent piramidig Chordeiles gundlachii 

Le 21 juin 2000, l’Engoulevent piramidig est observé 
pour là première fois en Guadeloupe, sur la commune 
de Baïe-Mahault (LEVESQUE, 2001), La même année 
il est également repéré à Belle Plaine, commune des 
Abymes (Daniel IMBERT, comm. pers.). En 2001, des 
mâles chanteurs sont vus et entendus sur ces mêmes 
sites. Il en est de même en 2002, et cette année au 
moins un autre mâle chanteur est localisé sur la com- 
mune de Pointe-à-Pitre. Après deux années de recher- 
che, la nidification est enfin découverte le 11 juillet 
2003 à Belle Plaine (voir photos p. 69): un nid conte- 
nant un œuf sera écrasé par un véhicule quelques 
jours plus tard (AL et FD). Un nouveau nid contenant 


Anthony LEVESQUE, 
AEVA & AMAZONA, 
Impasse Maraudière, Labrousse, 
F-97130 Gosier 
(anthony.levesque @ wanadoo.fr). 


Frantz DUZONT, 
AEVA & AMAZONA. 
Rue Simonet, Pointe d'Or, 
F-97139 Les Abymes. 


un œuf sera découvert sur ce même site le 13 juillet 
2004 (AL). Sur quatre années de suivi, la date d'ob- 
servation la plus précoce est le 23 avril 2002 et 2004 
(FD et AR) et la plus tardive le 15 octobre 2003 (AL). 


Merle à lunettes Turdus nudigenis 

Cette espèce a été signalée en 1987 dans les Grands 
Fonds (BÉNITO-ESPINAL & HAUTCASTEL, 2003), puis 
elle n’a plus été mentionnée jusqu'à ce que sa repro- 
duction soit découverte le 12 juillet 1997 sur la com- 
mune de Capesterre Belle-Eau (LRVESQUE, 1997) 
Depuis, plusieurs couples sont présents chaque année 
sur ce site, et l'espèce semble étendre lentement sa 
répartition: BÉNITO-ESPINAL & HAUTCASTEL (2003) 
ont noté sa présence en 1998 à Morne à l'Eau, puis un 
individu a été observé en décembre 2003 à Beautiran 
sur la commune de Petit-Canal (Mikaël CHAMPION. 
comm. pers.) et un autre le 10 septembre 2004 à la 
Pointe de la Verdure au Gosier (AL), alors que 
d’autres mentions de la partie occidentale de Grande- 
Terre restent à confirmer. 
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3692: COMMUNICATION VOCALE CHEZ LA 
FAUVE TE À TÊTE NOIRE Sylvia arricapilla 
EN PÉRIODE D’INCUBATION 


Blackcap Sylvia atricapilla vocalisations during 
incubation 


Dans un massif montagneux du Sud du départe- 
ment de l'Allier (Montagne bourbonnaise, au Nord- 
Est du Massif Central) à l'altitude de quelque 900 
mètres, il a été découvert par hasard, le 13 juillet 
2004, un nid de Fauvette à tête noire contenant une 
ponte de 4 œufs, un fait banal pour cette espèce très 
répandue en Europe et qui effectue régulièrement 
chez nous une deuxième ponte annuelle. Toutefois, la 
situation de ce nid était moins classique. Il se trouvait 
en effet dans un pré humide, supporté par une touffe 
de Jones Juncus effusus et adossé aux tiges d’un petit 
massif de Doronic Doronicum austriacum, une 
grande composée à larges feuilles. La hauteur de ce 
nid au-dessus du sol était de 50 em. environ, peut-être 
un peu moins. Son emplacement était proche de la 
lisière d’un bois de Hêtres Fagus sylvatica et de 
Sapins pectinés Abies alba, bordé par un ruisseau. Il 
se présentait donc accroché à des plantes uniquement 
herbacées, à une époque de forte poussée de ce type 
de végétation. Pour la première ponte, les nids obser- 
vés ici, se situaient en général plutôt dans des rejets à 
la base des hêtres et sur divers arbustes. 

Depuis l’intérieur du bois et à la faveur d’une 
trouée, un poste d'observation à distance a permis 
d'observer, longuement et à plusieurs reprises, le site 
du nid, sans aucun risque de dérangement des oiseaux. 
T1 a pu être ainsi vérifié l’incubation à tour de rôle, par 
le mâle et la femelle, le remplacement intervenant tou- 
tes les 20 à 35 minutes, dans le courant de l'après-midi. 
Une fois libéré temporairement de sa tâche de couvai- 
son, chacun des deux oiseaux gagnait le bois. 

A chaque fois ou presque, il a pu être également 
constaté qu’à la suite d’une période de chant normal 
à une assez grande distance de son nid, le mâle lan- 
çait, après un bref silence, deux (ou trois) strophes 
isolées, souvent interrompues et plutôt atténuées. tout 
en s'en rapprochant, sans quitter le bois. À ces 
quelques phrases de ce chant particulier, la femelle 
réagissait immédiatement en quittant le nid. Le mâle 
se rendait alors jusqu’à celui-ci et s'y installait. 

Son temps de couvaison apparemment écoulé, il a 
émis au moins à deux reprises différentes, deux 
strophes encore plus faibles, juste avant la relève. 
Dans un cas, la femelle qui était perchée dans le bois, 
a répondu par une série de “rec rec tec” aux strophes 
de son conjoint qui se trouvait en position de couveur. 


Une autre fois, l'appel du mâle au nid avant son 
départ, s’est limité à un “rec” isolé. L'existence 
d'un relais silencieux entre les deux oiseaux ne peut 
cependant être exclue même si elle n'a pas été notée. 

Le mâle utiliserait donc outre ses cris, ce type de 
chant moins puissant pour communiquer avec la 
femelle, et notamment pour lui signaler qu'il est prêt à 
la remplacer sur les œufs, ou au contraire à quitter le nid 
et être relayé. La façon particulière de chanter, décrite 
ci-dessus, est très bien reconnue par la femelle qui, par 
ailleurs, reste impassible lorsque le mâle chante lon- 
guement à l’autre extrémité du bois, Il faut préciser que 
les strophes dont il est question ne sont composées que 
de la deuxième partie du chant, le final en forte 

Ces comportements vocaux particuliers lors des 
relèves de couveurs qui ne se voyaient pas, seraient- 
ils fréquents chez cette espèce ? Apparemment ils le 
seraient chez beaucoup d’autres espèces de groupes 
systématiques très différents. Il se pourrait aussi 
qu'ils varient d’un couple à l’autre ou qu'ils dépen- 
dent de la situation même du nid. 

S’il n’a pas été possible de trouver trace dans la lit- 
térature de cet aspect comportemental chez Sylvia atri- 
capilla, du moins dans les revues et ouvrages consultés 
il faut signaler que P. GÉROUDET (1963, La Vie des 
Oiseaux. T. IL. Des Mésanges aux Fauvettes. 
Delachaux et Niestlé. Neuchâtel, Paris. p. 267.), 
indique une série de cris très faibles et doux émis par les 
deux membres du couple (apparemment en vue l’un de 
l'autre, à proximité du nid ), en guise de salutations: 


Etienne PIÉCHAUD 
28 rue Saint-Claude 
F-75003 Paris 


3693: CHASSE ORIGINALE DE FAUCONS 
HOBEREAUX Falco subbuteo 


An unusual hunting technique for Hobby Falco 
subbuteo 


Le 25 septembre 2004, dans un ancien marais salant 
jouxtant l’étier de Caden, situé entre les communes du 
Tour du Parc et de Penvins (Morbihan), dans la partie 
sud de la presqu'île de Rhuys, notre regard a été attiré 
par les vols de deux petits faucons puis d’un troisième. 
Nous identifions rapidement des Faucons hobereaux 
juvéniles en action de chasse. Il est 19 heures, le temps 
est légèrement couvert et un vent faible souffle du Sud- 
Ouest. Dans un premier temps, en dépit d’une bonne 
luminosité, nous ne voyons pas et n'identifions pas 


Source : MNHN. Paris 


74 


Alauda 73 (1), 2005 


leurs proies. Il n°y à ni libellules ni tipules volantes 
siste à de nombreuses éclosions de petits 
diptères à allure de moustiques. C'est dans ces “nua- 
s” d'environ 20 centimètres de diamètre que les fau- 
cons se déplaçent par petites accélérations, passant 
rapidement de l'un à l’autre. Au hasard de coups de ser- 
res, ils sesaisissent de ces insectes et les portent à leurs 
becs pour les consommer aussitôt. Ils nous survolent en 
permanence à une dizaine de mètres de distance et 
notre présence à proximité ne les inquiète nullement. 
Le “ballet” durera jusqu’à la nuit tombante (à peu près 
19:35). Un tel type de chasse assidue chez cette espèce 


TRIBUN 


3694: ABOUT “DÉCOUVERTE DE Lagopus 
mutus AU TADJIKISTAN” 


Sur la “découverte du Lagopède muet au Tadjikistan”. 


Eight years afier my publication in Alauda (1997) 
65: 179-180 and 13 years after my report in Grouse 
News - which is a news letter of the Grouse Specialist 
Group- one could be surprised to read Prof. 
Porapov's late reaction, Me not. Indeed, automn 
the Grouse Specialist Group (chair: Dr 1. SrorcH) 
updated the distribution of the grouses in the world. 
Prof. PoraPov was consulted and despite of his point 
of view the discovery of Lagopus mutus in 1992 in 
“Tadjikistan has been agreed. 

Prof. POTAPOv tries now to have me considered as 
an incompetent ornithologist and a hoaxer! With the 
helpof snippets that I never wrote (for example I didn't 
wrote that the previously inhabited area was 1.900 km 
away from Pamir, I never wrote that the bird was 15 em 
long…) he wrote a new scenario for our trip in Pamir- 
Alai (for example nobody could speak with the 
Tadjiks, or that the Ouzbek Army confiscated the 
birds…). He suggested, that the tracks 1 showed at the 
6th Grouse Symposium in Udine were from Chukar 
Partridge. But, if 1 was a good hoaxer I should have 
presented slides of tracks of Ptarmigan from the Alps! 
We saw many Partridges but not higher of the snow 
line which was 1,000m below. And if I was incompe- 
tent why did the GSG agree with me? 

In fact, nobody wanted to controverse with one of 
our russian collegues attempting the Symposium for 
the first time. P. HUDSON a very specialist of fagopus, 
who was chairman of the session came at the end and 
told they were ptarmigan footprints! 

The story of the birds killed there is quite incred- 
ible as everything that happens in this country. I 


qui capture d'ordinaire des proies de taille plus consé- 
quente, nous a paru suffisamment inhabituel pour 
devoir être rapporté. Le 28 octobre suivant, au même 
endroit, un Faucon hobereau juvénile était présent, 
posé, sans manifester de comportement particulier. 

Enfin, à la même époque, plusieurs individus de 
cette même espèce étaient encore observés en péri- 
phérie du site précité ? 


Pascal LE ROC'H 
Muséum National d'Histoire Naturelle 
F-75005 Paris 


reported all this episode as short as it could be and 
this is perhaps the root of some misunderstandings. 
D. IBRAHIMZADE the 4" man of our team, professor 
of geology at the University of Odessa was the guy 
who returned there in august 1992 and brought the 
birds in a deepfreezer in Tashkent because of some 
problems with the Ouzbek customs. He had planed 
to bring them in Odessa in October 1994. 
Unfortunately he died on the K2 in July 1994, and 
nobody knew exactly where the birds had been hid- 
den! Of course we tried to find them. He used to visit 
the Mountainring Base Camp in Artuch (there was a 
deep freezer there and that is why the birds look so 
stiff on the pictures!) and he was very well known 
there by Tadjik people. To summarize: 


1) PLOMBARD who is guard in a climber's hut in the 
National Park of Mercantour, and his 3 friends saw 
a Ptarmigan in full white feathers in April 1990 
walking in front of them on about 1 km, near the 
Alaudin Pass. 


2) We saw tracks of 2 birds very close to the Alaudin 
Pass on April the 20* 1992 and saw a bird at the 
same place 2 days later. 


3) A hunter, Cleaver man named Rachid, killed 3 
birds in May and June 1992 and another 1 in June 
1993.We have pictures, drawings and measure- 
ments of them, but 1 didn't publish them because 
they have not be taken by a professional. 


4) None of the russian and local ornithologist (even 
professors!) knew the occurence of Ptarmigan in 
Pamir. Of course! It's a DISCOVERY! 


Jean-Jacques PFEFFER 
87, rue du Moulin, F-68610 Linthal 
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BRAZIL (M.) 2003. The Whooper Swan. T. & D. 
Poyser/A. & C. Black, Londres 512 p. £: 45.00. 
ISBN : 0-7136-6570-X.— M. BRAZIL a étudié la bio- 
logie du Cygne chanteur Cygnus cygnus en Grande- 
Bretagne, Islande, Finlande, Scandinavie, Corée du 
Sud et au Japon (sa thèse en 1981, traitait de cette 
espèce). Il a examiné surtout la littérature européen- 
ne pour rédiger cette monographie divisée en 11 cha- 
pitres: cl ation des cygnes; le cygne dans le 
folklore; description; distribution, habitat et popula- 
tion en Grande-Bretagne et dans les autres pays 
d'Europe; distribution, habitat en Russie et en Asie ; 
déplacements erratiques (pp. 223-231), sujet auquel 
l'auteur attache de l'importance car ils contribuent à 
l'expansion ; alimentation et comportement de nutri- 
tion; comportement social ; reproduction ; comporte- 
ment des non-reproducteurs; mue; déplacements 
causes de mortalité, longévité, protection. Annexes : 
noms des espèces citées; biométrie ; régime alimen- 
taire; notes, bibliographie (pp. 468-500), index. Un 
panorama complet de l'espèce dans une partie de son 
aire de répartition. Très bonne présentation.  M.C. 


BROOKE (M.)- Albatrosses and Petrels across the 
world. 2004. Oxford University Press, Oxford, UK. 
XVII + 499 p. £: 68.00.— Décidément la collection 
d'Oxford University Pre r les familles d'oiseaux 
du monde fait une sérieuse concurrence à ses homo- 
logues de chez Helm et Pica Press. Ce onzième 
volume de la série est aussi l'un des meilleurs bien 
que pas le plus gros. Il offre en tout cas un condensé 
remarquable sur les pétrels et albatros du monde que 
l'amateur devait auparavant rechercher dans le guide 
d'identification de HARRISON (Helm, 1985), la 
monographie des Albatros de TickeuL (Pica Press, 
2000) et le traité monumental de Warham en 2 volu- 
mes (Academic Press, 1990 et 1996). Il y ajoute 
nombre de découvertes récentes qui ne pouvaient pas 
se trouver chez ses prédécesseurs. Les premières 162 
pages sont consacrées à tous les aspects de la biolo- 
gie et de l'écologie de ces oiseaux, et notamment les 
aspects particuliers de leurs adaptations extrêmes à la 


vie pélagique, en laissant toutefois largement de côté 
l'anatomie et la physiologie déjà bien décrites par 
WarHAM. De la radiation évolutive aux contraintes 
de la colonialité, de la reproduction tardive et très 
longue, à la façon dont ces oiseaux réussissent à trou- 
ver et capturer leur nourriture dans les immensités 
océaniques, c’est une excellente synthèse des 
connaissances actuelles sur la biologie et l'écologie 
de ce groupe extraordinaire, y compris des questions 
qui se posent encore et les hypothèses toujours en 
suspens. Chacune des 126 espèces, dont 21 d'alba 
tros, est ensuite traitée selon le même plan (hi 
rique, identification, mensurations, nidification, 
voix, histoire de vie, alimentation, distribution) en 
gardant un certain équilibre entre les espèces bien 
étudiées et celles qui sont très peu connues. Les 16 
planches couleur de J. Cox sont magnifiques de pré- 
cision malgré la nécessité de grouper de nombreux 
individus sur chacune. Dessins, cartes, figures et 
photos en noir émaillent en outre le texte dense mais 
toujours passionnant. Les problèmes de conservation 
ne sont pas oubliés et complètent utilement ce 
volume qu'on doit recommander vivement à tous 
ceux qui sont intéressés par les oiseaux de mer, 
même s'ils possèdent déjà d'autres ouvrages et mal- 
gré le prix relativement élevé. J-MT. 


o- 


Cabiou (B.), PONS (1. M.) & YÉsou. (P.). 2004.— 
Oiseaux marins nicheurs de France métropolitaine 
(1960-2000). Éditions Biotope, Mèze. 218 p. + 30 pl. 
h— On attendait depuis longtemps cette synthèse 
de l'évolution des populations d'oiseaux marins 
nicheurs de France, surtout après les deux derniers 
recensements nationaux de 1987-1988 et 1997-1999: 
Malgré les difficultés d'un recensement exhaustif et 
les incertitudes des données historiques, on a enfin 
une idée précise de la distribution, des effectifs, de 
l'évolution au moins récente des 26 espèces nicheu- 
ses, y compris les espèces continentales (Mouette 
rieuse, Sterne naine, erc…), auxquelles ont été ajou- 
tées 3 espèces occasionnelles et 1 disparue (Sterne 
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arctique). Dommage que les données les plus récentes 
n'aient pu être incorporées, non plus que les compa- 
raisons avec les recensements du dernier “Seabird 
populations of Britain and Ireland” (POYSER, 2004). 
Plus de 40 pages sont consacrées au début à la pré- 
sentation des communautés d'oiseaux, des milieux 
marins et côtiers, des activités du GISOM 
(Groupement d'Intérêt Scientifique Oiseaux marins) 
qui coordonne les suivis, de la méthodologie utilisée, 
des techniques de recensement, des grands principes 
de la régulation des populations d'oiseaux marins, de 
leurs comportements, de leur reproduction, des divi- 
sions taxonomiques adoptées. L'essentiel est bien sûr 
ensuite dévolu à chacune des espèces : écologie et dis- 
tibution, historique avant 1969, évolution de la popu- 
lation de 1969 à 2000, mécanisme de l’évolution 
numérique, gestion et conservation. Chacune est trai 

tée de façon très détaillée en plusieurs pages par 1 à 3 
spécialistes, avec une carte, un dessin, des courbes 
d'évolution et un tableau des effectifs par localité et 
par année, Un bref résumé anglais et une traduction 
des légendes des illustrations rendront plus acces: 
bles ces données à nos collègues étrangers. La pré 
sentation est claire, sobre, homogène. Un cahier cen- 
tral de photos de chaque espèce (gros plans) apporte 
une touche de couleur à l'ensemble, mais rien de plus 
à l'information. Le peu de différence de ton et de 
taille des points utilisés pour signaler la position et 
l'importance des populations sur les cartes oblige à un 
examen attentif alors que les dimensions de la carte 
utilisée auraient permis l'emploi de symboles plus 
gros ou plus distinctifs. Ces remarques mineures ne 
ternissent en rien l’utilité de cet ouvrage de référence 
essentiel pour la connaissance et la conservation de 
nos oiseaux marins nicheurs et qui constitue une 
excellente base pour leur suivi ultérieur. J-MT. 


CARMEN (W. 1.) 2004.— Non cooperative breeding in 
the California Serub-Jay. Studies in Avian Biology 
n° 28.Cooper Ornithological Society c/o Western 
Foundation of Vertebrate Zoology, Camarillo, CA, 
Etats-Unis. V+100 p. ISBN: 0. 94 36 10-59-1.— 
Résultats d’une étude (1981-1985) de la reproduction 
du Geai à gorge blanche (= Geai buissonnier) 
Aphelocoma alifornica californica antérieurement 
appelé À. cærulescens, et dont la sytématique reste 
controversée. Si A. californica sumichrasti vit en 
groupes familiaux et A. ultramarina a une nidification 
de type collectif, la sous-espèce étudiée par W. J. 
Carmen est monogame et sa reproduction est bi- 
parentale. Le but était de connaître les causes de la 
nidification collective. Le travail a été effectué dans 
une réserve de 900 ha en Californie centrale. Le texte 


comporte les divisions suivantes : description de l'oi- 
seau, méthodes ; alimentation ; comportement territo- 
rial; dispersion des jeunes (pp.30-47), sujet auquel 
l'auteur a apporté une attention particulière puisque 
ces individus sont les aides chez les espèces à nidifi- 
cation collective; reproduction: taux de survie; exa- 
men des différentes hypothèses sur les causes possi- 
bles de la reproduction collective et notamment de la 
dispersion tardive des non-reproducteurs.  M.C. 


CHANCELLOR (R.D) & MrynurG (B.U.) eds. 

Raptors Worldwide. 2004. Proceedings of the VI“ 
World Conference on Birds of Prey and Owls, 
Budapest. 2003. World Working Group on Birds of 
Prey and Owls, Berlin et MME/Birdiife, Hungary. 
Budapest. XIV + 867 p. Euros : 45.00. Commande par 
mail (WWGBP@aol.com) ou Internet (www.raptors- 
international.de), ou encore à WWGBP, P.O.Box 52, 
Towcester NN12 7ZW, U.K. Chaque conférence du 
Groupe de Travail Mondial sur les Rapaces rassemble 
des centaines de spécialistes et donne lieu à la publi- 
cation de gros Proceedings. Celui-ci, encore plus 
épais que les précédents, rassemble 81 communica- 
tions regroupées en 11 grands chapitres. 1/ Études sur 
les vautours de l'Ancien et du Nouveau Monde, prin- 
cipalement leur statut et leur conservation dans les 
différents pays d'Europe. 2/ Le déclin dramatique des 
3 espèces de vautours du sous-continent indien qui 
mobilise des équipes de chercheurs depuis plusieurs 
années. Cette conférence aura été l'occasion d'an- 
noncer la cause probable du déclin de ces oiseaux 
autrefois si nombreux après de longues recherches 
infructueuses. Il a été montré en effet que des résidus 
de traitement du bétail par un anti-inflammatoire très 
répandu étaient mortels pour les vautours qui en ingé- 
raient les carcasses. L'ampleur et la rapidité de la 
disparition des vautours indiens laissent cependant 
encore sceptiques de nombreux chercheurs quant à 
une cause unique de cette nature qui serait une pre- 
mière dans l'histoire déjà longue des diminutions 
d'espèces. 3/ Facteurs limitant les populations réin- 
troduites. 4/ Les conflits Homme-Rapaces et la réso- 
lution de quelques cas. 5/ Persistance de la contami- 
nation chimique, notamment chez des populations de 
Balbuzards pêcheurs. 6/ Les équipements de protec- 
tion anti-électrocution sur les lignes à haute tension 
dans plusieurs pays. 7/ Révision de la phylogénie de 
différents groupes de rapaces, notamment par l'é- 
quipe de M. Wink utilisant le eytochrome b mito- 
chondrial. 8/ Différentes études sur les aigles, surtout 
européens. 9 Études sur les faucons notamment les 
sacres et l'étude très poussée de MOSEIKIN et ELLIS sur 
le Faucon de l’Altaï. 10/ Biologie des rapaces noctur- 
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nes (Europe et Amérique). 11/ Écologie générale des 
rapaces, notamment busards et causes de mortalité. 
Comme toujours les communications sont de lon- 
gueur et de qualité inégales, mais chacun trouvera 
dans les nombreux sujets traités au moins quelques 
pages correspondant à son propre centre d'intérêt. 
L'utilité de tels recueils d'apparence hétéroclite est de 
rendre accessibles de nombreuses études dans les 
pays les plus divers, qui, sans cette opportunité, n’au- 
raient pas été publiées ou seraient passées inaperçues. 
Les ouvrages analogues publiés précédemment par le 
Groupe de Travail peuvent toujours être commandés. 
et sont tout aussi riches d'informations variées sur les 
populations de rapaces. J-MT. 


EYBErT (M.-C.), BONNET (P.), GESLIN (T) & 
Quesriau (S.) 2004.— La Gorgebleue. Belin Éveil 
Nature, Paris. 71 p. ISBN: 2-7011-3990-2. Euros: 
14.90.— Cet ouvrage constitue une nouvelle réussite 
de la collection “Approche” conçue et réalisée par 
François DORIGNY. Approche présente au public fran 
cophone des monographies d'oiseaux bien illustrées 
Ge relèverai en particulier, la beauté des aquarelles et 
croquis de terrain du jeune artiste Benoît PERROTIN) 
où l'originalité de chaque espèce est restituée à l’aide 
d’un texte bien écrit et vivant. La Gorgebleue est une 
espèce particulièrement attirante dont un morphe par- 
ticulier (namnetum) habite l'Ouest de notre pays. 
C’est sur ce morphe original que les auteurs ont choisi 
de se focaliser. Ils parlent avec beaucoup de convic- 
tion et de talent de leurs différentes recherches sur ces 
populations qui, rappelons-le, ont été initiées par 
notre regretté collègue Pierre CONSTANT. Une seule 
petite frustration, les autres morphes européens de la 
Gorgebleue restent en retrait. Mais celle de Nantes 
valait bien à elle seule, ce traitement de faveur. P. I. 


GLANDT (D.) 2003 Der Kolkrabe. Der “schwarze 
Geselle” kehrt zurück. Aula Verlag, D-56291 
Wiebelsheim. 140 p. Euros: 19,90. ISBN: 3-89104- 
670-7-— Dans la série intitulée Vogelkunde (13 titres 
parus), cette monographie du Grand Corbeau n'est 
volontairement pas aussi détaillée que d’autres, 
comme l'indique l’auteur; c’est surtout une étude qui 
vise à rétablir la vérité sur cet oiseau longuement per- 
sécuté et qui, depuis qu'il est protégé, niche à nou- 
veau dans une grande partie de 1° Europe centrale 
L'accent est donc mis sur ce retour, sur l'écologie, la 
reproduction et le régime alimentaire ; les autres 
sujets ne sont pas négligés mais traités plus rapide- 
ment, L'histoire de cette réoccupation en Allemagne 
est détaillée (pp. 27-37): actuellement entre 8500 
et 9900 couples nichent dans ce pays alors qu'en 


1940, l'espèce subsistait seulement dans le 
Schleswig-Holstein et surtout dans les Alpes. Le cha- 
pitre sur le régime alimentaire (pp. 74-86) réfute les 
plaintes exagérées sur les attaques de veaux et d'a- 
gneaux d’après une étude faite (avec vidéo) sur le 
comportement du corbeau vis-à-vis du bétail, 1à où 
l'élevage naturel est pratiqué (Brandebourg). 
Conclusion: le Grand Corbeau n'est pas un tueur de 
veaux et d’agneaux en bonne santé mais localement il 
peut importuner le bétail. En fin d'ouvrage, sont 
décrites: facultés psychiques, comportement social et 
relations avec l'homme. L'espèce est-elle nuisible ? 
Certes, localement elle endommage des cultures près 
des dépotoirs où se produisent des rassemblements, 
mais la suppression des décharges réduit les dégâts. 
Bibliographie (pp. 123-37). Index. Très bon exposé et 
très bonne qualité de l'impression, qui contraste avec 
une médiocrité devenue très fréquente. M.C. 


LEROUX (A.) 2004. Le Busard cendré. Belin Éveil 
Nature, Paris. 96 p. ISBN: 2-7011-3994-5. Euros: 
14.90. Le Busard cendré est une de nos espèces 
emblématiques qui illustre d’une façon saisissante les 
relations difficiles et conflictuelles entre l'avifaune 
des habitats ouverts et l'agriculture moderne. Si l'on 
n'intervenait pas, la plupart de ses nids et leurs conte- 
nus, disparaîtraient détruits pas les moissonneuse: 
C'est l’histoire naturelle de cette espèce particulière- 
ment élégante et les mesures de conservation minu- 
tieusement élaborées à son égard qui lui sont consa- 
crées, qui sont détaillées dans un style clair et 
synthétique. L'illustration en est également intéres- 
sante. On sent que l’auteur connaît parfaitement 
l'espèce et son enthousiasme est convaincant lors- 
qu’il nous invite à ce qu'il faut faire pour sa conser- 
vation dans nos campagnes. Ce livre, un hommage à 
tous les bénévoles qui se dépensent sans compter 
auprès de Circus pygargus, Y contribuera certaine 
ment. PI. 


LUGRIN (B.), BARBALAT (A.), ALBRECIT (P.). 2003. 
Ailas des oiseaux nicheurs du canton de Genève, Ed. 
Nicolas Junod, Genève. 384 p. F. $: 65.00, ISBN : 2- 
8297-0 103-8. En 1983 paraissait un Atlas des 
oiseaux nicheurs du canton de Genève, dû à 
P. GérouDEr, C. Gurx & M. Make; il recensait 113 
espèces. P. GÉROUDET avait également publié Les 
Oiseaux du lac Léman (1987), qui complétait l'étude 
de l’avifaune locale. De très nombreux travaux 
avaient été et sont encore effectués sur les oiseaux de 
ce canton (282 km°) et les auteurs du nouvel atlas en 
ont bénéficié ainsi que des résultats de l'enquête 
réalisée pour l'Atlas des Oiseaux nicheurs de Suisse 
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(H. Scumnb er al, 1998). Le présent ouvrage rend 
compte de la situation actuelle comparée à celle de 
1983; il montre les importantes modifications des 
paysages et leurs répercussions sur 1 ‘avifaune. 
L'introduction (pp. 11-70) énumère les principales 
études antérieures, explique la méthode de l'enquête 
(1998-2001) et décrit les grands milieux (illustrés de 
photographies en couleurs). La partie essentielle 
décrit chaque espèce sur deux pages opposées; à 
gauche, deux cartes, une pour les territoires occupés 
et l'autre pour les carrés (1 km) occupés ; une illus- 
tration en couleurs (de facture variable car cinq artis- 
tes ont collaboré à cet atlas). Rubriques: répartition 
générale et locale, évolution de la population, per- 
spectives : résultats de 1977-1982 comparés à ceux 
de 1998-2001. Enfin, espèces occasionnelles, état 
des populations des nicheurs (pp. 329-343), abon- 
dance et distribution, menaces et conservation (pp 
344-361), liste des espèces, conclusions, index, 
bibliographie et adresses, Cent-seize espèces ont 
niché durant l'enquête, 6 ont disparu, 4 sont arrivées 
ou revenues et 6 espèces exotiques nichent. 
Excellente présentation générale. M.C. 


MONent (H.) 2003.— Die Kreuzschnabel. Gattung 
Loxia. Die Neue Brehm Bucherei. n°634. 311 p. 
Euros: 29.95. ISBN: 3-89432-442-2. H. MUNCH à 
déjà publié dans la même collection, un ouvrage sur la 
Huppe (1952) et un autre sur la Bondrée apivore 
(1955). lei, il décrit les becs-croisés et surtout Loxia 
curvirostra qu'il connaît bien depuis son enfance dans 
la Thuringer Wald (massif montagneux situé en 
Thuringe). Dans cette région, le Bec-croisé des sapins 
est souvent tenu en cage et l’auteur l’a lui-même cap- 
turé et élevé. Ce volume est le résultat de ses observa- 
tions complétées par le résumé des nombreuses études 
publiées par ailleurs. Loxia curvirostra est décrit en 
détail (pp. 56-202) après l'introduction consacrée à sa 
morphologie et son anatomie (pp. 13-55). Loxia sco- 
tica (pp. 203-208), Loxia pytopsittacus (pp. 208-245) 
et Loxia leucoprera (pp. 246-287). Derniers chapitres : 
folklore (3 p.) et élevage (3 p.). bibliographie (pp. 294- 
309). index. Réaliser une monographie complète est 
difficile car certains travaux échappent toujours à un 
auteur. Ainsi, l'article de B.V. NEKRASOV Sur la 
morphologie fonctionnelle de l'appareil buccal de 
quelques fringilles, paru dans un ouvrage russe en 
1964 (Ressources naturelles de la région Volga-Kama, 
règne animal ; Académie des Sciences de l'URSS, éd 
tions Science, Moscou) n’est pas cité: il contenait une 
description de la musculature de 3 Loxia et montrait 
clairement comment ces oiseaux saisissent les graines 
(dessins très précis). M.C. 


PoMaRèDE (M.) 2003 Les vertébrés volants et 
l'origine des oiseaux. Sciences, M. POMARÈDE, 19 rue 
de l'Hirondelle, F 34090 Montpellier. 152 p. Euros: 
16.00. L'origine des oiseaux est un sujet, qui n à pas 
fini de faire couler l'encre. Il y a probablement encore 
des fossiles à découvrir et peut-être permettront-ils de 
mieux connaître ce qui s’est passé il y a des dizaines 
ou centaines de millions d'années. Il faut en effet 
admettre que tout ce qui a été écrit jusqu’à présent 
reste du domaine des hypothèses et nous n'avons pas 
de certitude absolue sur des évènements très lointains. 
M. POMARÈDE a divisé son livre en 16 chapitres et 
commence par traiter du vol chez les oiseaux et d’au- 
tres vertébrés (Ptérosauriens et Chiroptères) puis il 
passe aux adaptations des oiseaux, la coloration de 
leur plumage (sujet sur lequel il a beaucoup travaillé) 
et enfin sur l'importance des arbres dans la vie des 
oiseaux. À partir de la page 101, il examine Les ancêt- 
res possibles des oiseaux et notamment Cosesaurus 
aviceps, découvert en Espagne, aussi 
Archaeoptervx et les fossiles trouvés en Chine dans le 
Liaoning. Il estime que les affirmations de J.H. 
OsrRoM et d'autres auteurs selon lesquels les oiseaux 
descendraient directement de dinosaures emplumés ne 
sont pas fondées et il développe les arguments prépa- 
rés dans les chapitres précédents ; à son avis, les loin- 
tains ancêtres des oiseaux seraient semblables à des 
lézards vivant au Trias, possédant des plumes mais qui 
ne volaient pas: ils auraient vécu en forêt et se seraient 
déplacés en sautant et peu a peu en volant. Ains 
Dinosaures ne seraient que de lointains cousins des 
oiseaux. Conclusions (pp. 139-146): l'Archacopteryx 
est bien un dinosaure emplumé, mais ce n'est pas un 
oiseau et la course ne semble pas être à l'origine du 
vol, Cette théorie valable reste jusqu'à présent cepen- 
dant du domaine de l'hypothèse, car le nombre de fos- 
siles dont on dispose est faible, abstraction faite des 
quelque 600 spécimens d'un Confuciusornithidae 
(D:S. PETERS, Ornithologische Mitteilungen, 2002, 
421-426). Il est dommage que la bibliographie ne soit 
pas plus complète et que l’année de parution des tra- 
vaux ne soit pas mentionnée. Le livre de G.S. PAUL: 
Dinosaurs of the air. The evolution and loss of flight in 
dinosaurs and birds The John Hopkins University 
Press, Baltimore-Londres, 2000 et l'article de 
M. NoreLL Jr. er al. : Modern feathers on a non-avian 
dinosaur, Nature. 2002, 416: 36, ne soient pas men- 
tionnés parmi les travaux récents. M.C. 
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RUELLE (M.). 2002. La Linotte mélodieuse 
Carduelis cannabina (Linnaeus) 1758, ses sous-espè- 
ces et ses cousines, les Linottes à bec jaune, de 
Somalie et du Yémen. Fédération ornithologique 


Source : MNHN. Paris 


Bibliographie 79 
wallonne, Société Royale. 344 p. Euros: 40.00. Cest of Eastern America. C. Helm/A. & C. Black, 


la dixième monographie de fringille que M. Ruelle 
réalisée (la première, parue en 1988, sur les Becs- 
croisés). Comme dans les précédentes, il s’agit d’un 
ouvrage très détaillé. La première partie (pp. 19-292). 
sur la Linotte mélodieuse, comprend 17 chapitres qui 
traitent des thèmes suivants: systématique, morpho- 
logie, place dans le folklore, biologie (comportement, 
migrations, Voix, reproduction, régime alimentaire, 
muc) enfin élevage en captivité. La seconde partie 
(pp. 293-325) décrit brièvement les Linottes à bec 
jaune, de Somalie, Warsangli et du Yémen. 
Conclusion. Illustré de cartes, dessins. photographies 
en noir et blanc et de quelques planches en couleurs 
des différents plumages. Le texte comporte des cita- 
tions de travaux sur la Linotte. Ce livre très dense se 
lit cependant facilement et révèle l'érudition de son 
auteur. La bibliographie est annexée sur des feuilles 
séparées (elle ne contient pas le travail de M. FREY, 
1989, pourtant cité à plusieurs reprises). MC 


Suurorp (W. D.) & Mouina (K. C.) Eds. 2004.— 
Ecology and conservation of birds of the Salton sink : 
an endangered ecosystem. Studies in Avian Biology 
n° 27. Cooper Ornithological Society c/o Western 
Foundation of Vertebrate Zoology, Camerillo, CA. 
Etats-Unis, VIII + 169 p. $: 17.00. ISBN: 1-891 276- 
37-9.— Ce numéro contient les 16 communications 
présentées au cours de 2 conférences (1997, 2000) sur 
l’avifaune du lac Salton (984 km°), situé dans une 
dépression tectonique proche du fleuve Colorado 
(Californie), dans le Sud du désert de Sonora. C'est 
l’une des régions les plus chaudes d'Amérique du 
Nord, comparable la Vallée de la Mort (température 
estivale généralement supérieure à 43 degrés), ce qui 
explique le degré élevé de salinité de l’eau. À l'ori- 
gine de ce lac, les fortes crues du Colorado en 1905. 
Peu à peu des oiseaux le fréquentèrent et y nichèrent 
(pélicans, grèbes, cormorans, Ardéidés, Laridés, limi 
coles, etc). La plupart des articles concernent un 
groupe particulier et son évolution. Il y en a 2 sur la 
Chouette des terriers Athene = Speotyto cunicularia, 
nicheuse dans les terres cultivées de l’Imperial 
Valley, au Sud du lac et un autre sur le botulisme. 
Enfin, l'avenir du site est évoqué: il est incertain en 
raison de l'accroissement de la population humaine 
{proximité de Las Vegas et de Los Angeles). 
Conclusion: il est nécessaire d'améliorer la qualité 
écologique de ce plan d'eau. MC. 


SiBLEY (D.) 2003. Field guide to the birds of 
Western America. C. Helm/A. & C. Black, Londres. 
473 p.ISBN :0-7136-6658-7. Field guide 10 the birds 


Londres. 433 p. ISBN: 0-7136-6657-9, Chaque 
volume, £: 14.99. Plusieurs guides d'identification 
des oiseaux d'Amérique du Nord ont été publiés 
(parmi les plus récents, ceux de R.T, PETERSON, 1961, 
1980; de C.S. RoBBINs, B. BRUUN, H.S. Zim & A. 
SINGER, 1966: de la National Geographic Society, 
1987; de l’Audubon Society, 1977, 1983). R.T. 
PETERSON avait écrit et illustré ses deux ouvrages sur 
les oiseaux de l'Ouest et de l'Est. D. SIBLEY a suivi 
ses traces puisqu'il a rédigé le texte et peint les illus- 
trations de ces guides sur les oiseaux des deux moitiés 
du continent, les Montagnes Rocheuses servant de 
limite. À l'Ouest, 667 espèces, à l'Est, 601 sont décri- 
tes. Ce qui caractéi ces livres, c'est l'abondance 
des illustrations (de 2 à 9 pour chaque espèce et en 
moyenne au moins 4). La longueur, l'envergure et la 
masse (en grammes ou kilos) sont mentionnées ; une 
carte et un texte sur l'habitat, le régime alimentaire, 
les caractères essentiels et la voix accompagnent les 
illustrations. Plus nombreuses que celles du guide de 
A. SINGER er al, elles sont aussi plus petites; d'autre 
part, le fond blanc ne convient pas pour les espèces de 
cette couleur alors que SINGER avait opté pour un fond 
de teinte variable selon les oiseaux. En conclusion, 
cet ouvrage, le plus moderne sur les oiseaux nord- 
américains, en donne une idée précise. Très bonne 
présentation 


M.C 


En Bref. 


Æ Extrait du jugement “Affaire frères Jordan 
contre SEOF”. “Le Tribunal statuant publiquement, 
contradictoirement et en premier ressort, dit qu'en 
publiant dans la revue Alauda vol. 69 n° 2 de l'an- 
née 2001 des errata… l'association Société d'Études 
Ornithologiques de France (SEOF) et M. Gilles 
Bonaccorsi ont porté atteinte au droit moral de MM. 
Jean-Pierre et Raphaël Jordan. 

En conséquence les condamne in solidum à payer à 
MM. Jean-Pierre et Raphaël Jordan chacun la 
somme de 300 euros à titre de dommage et intérêts 
en réparation du préjudice subi. et les condamné in 
solidum à payer à MM. Jean-Pierre et Raphaël 
Jordan ensemble la somme de 2000 euros sur le fon- 
dement de l’article 700 du nouveau code de procé- 
dure civile”. 


Nota: pour une meilleure compréhension de cet épi- 
sode surréaliste se reporter à l'Éditorial de nôtre 
Président. 
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NOUVEL 
ATLAS DES OISEAUX NICHEURS 
DE FRANCE 


1985-1080 


ANCIENS FASCICULES ALAUDA 


La Société d'Études Ornithologiques 
dispose encore d'anciens fascicules des 
années 1929 à 2004. 


Le prix de chaque fascicule est de : 
Remise sur quantité à partir de 5 fascicules 


14 €ou 11 €(*) 
12€ou 8€(*) 
10 €ou 8 €(*) 
+ Pour les numéros 1987 à 2003 (4) 15 €ou 8 €(*) 
+ Pour les numéros 2000 (3), 2001 (1)23 €ou 20 € (*) 


€) Prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation. 


+ Pour les années antérieures à 1950 
+ Pour les années 1950 à 1979 


+ Pour les années 1980 et suivantes 


+ Allas des Oiseaux nicheurs de France 
53,40 € (+ 8 € port) 


+ Allas des Oiseaux de France en hiver 
53,40 € (+ 8 € port) 
+ Lot des 2 atlas 99,10 € (+ 10 € port) 
° Pic de la Guadeloupe 24,4 € 
(+ 4,50 € port) 
+ Oiseaux de Camargue 19,80 € 
(+ 4,50 € port) 


À commander à : 


SEOF-MNHN Case postale 51 
55, rue Buffon, F-75231 Paris cedex 05 


The Birds of Camargue 


Source : MNHN. Paris 
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